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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social
qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à chaque époque«

Dépassant lies espoirs qu'avaient fon¬
dés sur lui, tous les gouvernants, le pro¬
létariat allemand continué la révolution.
Il a tendlancé à se servir de l'arme

i puissante, qu'est la grève générale,
pour des lins plus réalisatrices que cel¬
les qui lui étaient assignées par les di¬
rigeants socialistes de son pays.
Des spartakistes et communistes sont,

dans diverses provinces, en possession
du pouvoir et tendent à taire disparaî¬
tra de ces régions toute puissance capi¬
taliste. Aussi, cette partie de la classe
ouvrière, voit-elle «se dresser devant soin
action énergique, une coalition formi-
daible composée de tous les défenseurs
de la bourgeoisie et du capitalisme in¬
ternational
i La puissance -d'argent se servait die
toutes les formas d'autorité qu'elle pos¬
sède, voit son effort réactif renforcé par
ceux qui sous le miiisque du socialisme
forment les derniers remparts du privi¬
lège..

i II n'y a, pais lieu d'en être surpris,
car nous avons été habitués, surtout
pendant ces dernières années doulou¬
reuses, a tant de trahisons de leur part,
qu'il leur était impossible', à l'heure des
actes virils, de se souvenir d'une doctri¬
ne qu'iis gaivhiudiiient toujours davan¬
tage.

Et. puis, «n'est-il pas logique pour tous
îes Eb&rt, présents et à venir, de se ser¬
vir d'armes, que les gouvernants, dési-

i «reux de faire (respecter leur autorité, ont
bu créer pour les besoins d'une cause*
qui leur est particulièrement chère ?
Notre bon gouvernement, atteint

d'une folie glorieuse, manifeste des in¬
tentions belliqueuses, et s© • servant
d'une «presse,., qui n'a plus rien à espé¬
rer diains le genre criminel, essaie d'a¬
mener notre classe productrice à un
état d'esprit favorable à l'intervention.
S'il ne tenait qu'à lui, le crime serait

consommé, ootmime il l'aurait été oointne
«les «militaristes allemands, mais il se
trouve que leis ministres anglais, res¬
sentant les effets d'une action ouvrière,
ne marchent pas aussi allègrement que
.nos bourgeois dans une combinaison
[d'où pourrait sortir un désir violent
[d'émancipation plus générale.

Ce n'est pas parce que leurs appétits
sont différents, ipuisqu© leurs vues sont
[déjà jetées vers le bassin minier de la
Ruhtr, si. riche en charbonnage et que
cette région est en passe de devenir la
possession diu prolétariat. Mais il y a là
une manière! élégante d'éviter l'explo¬
sion d'une oolàre contenue.

Quoique celà, que ceux 'qui aujour¬
d'hui ont en mains les rênes gouverne¬
mentales, ne sa leurrent pas, ils ne
«pourront éviter cette transformation so¬
ciale qui les tait trembler.
Et aussi que ceux qui espèrent profiter

v des événements pour ériger un pouvoir
nouveau «peut-être, mais aussi criminel,
ne se trompent pas non .plus sur la va¬
leur de Inapplication de leurs concep¬
tions. Us no«uis trouveront contre eux,
po'Uir faire comprendre à la masse ou¬
vrière que sa dictature se dirigera -sur¬
tout contre elle...

VEBER.

Avec le peu de nouvelles, souvent men-
< Sougères et contradictoires que naos re¬
cevons «d!e là-bas, il est assez difficile de Se
faire une idée générale de la situation.
Nous nous bornerons donc à faire une pe¬
tite revue des faits qui se sont passés de¬
puis notre dernier* article.
Pondant La première révolution dé 1918',

les principaux théâtres de la révolte furent
îes ports allemands ; cette fois-ci, les gran¬
des villes industrielles comme Ghemnitz,
Francfort, Essen, la Ruhr, sont revenues
les centres les. plus avancés de la niasse
prolétarienne.
Je crois que le but «même de la révolution

(allemand^ (la transforma,tien social1©) se
trouve actuellement plus menacé qu'au mo¬
ment dui coup d'Etat des. Junkers réaction¬
naires. Le compromis des syndicalistes
fetvec l'ancien gouvernement Ebert, même
avec les concessions obtenues, est un piège
autrement dangereux que les brutalités ve¬
nant da l'autre côté de la barricade,
i Ca«r la tradition du mouvement sociolis-

rto allemand — que les syndicalistes rétvo-lutionniairies, d'ailleurs séparés,, influen¬
çaient «peu —■ était la plus réformiste die
l'Europe. Naturellement, l'éducation socia¬
le a été dirigé1® dans ce sens. En jouant
avec les fusils et les mitrailleuses et au¬
tres engins de la civilisation ou n© provo¬
que pas l'apaisement, comme le croit en¬
core la grande majorité des bourgeois ;
rirais on accentue on contraire la haine du
peuple contre la société capitaliste.
Lorsque, dans un pays endormi depuis .file

fougues années par la phraséologie réfor¬
miste, même après cinq ans de 'boucherie,,
on en ost à réclamer une chansonnette, il
y a beaucoup de danger d® perdre le peu
do fruits résultant de. la contre-attaque des
producteurs contre les exploiteurs.

Caussy, dans sa correspondance publiée
«dimanche par VHumanité, nous rapporte
quelques perles sorti as de la bouche d'un
ancten-secrétaire de la deuxième Internatio¬
nale, Camille Huysmons. Je vous les sers
telles qu'elles sont, reproduites. Malgré les
démarches des trois groupements (socialis¬
tes majoritaires, socialistes indépendants et
syndicalistes) il fut impossible d'aboutir à
iaa compromis, Et pour bien marquer le

résultat des pourparlers, le socialiste Huys-
mans s'écrie : « Les Allemands n'ont pas
été mûrs pour éviter la guerre. Ils ne sont
pas mûrs pour empêcher la contre-révolu¬
tion. » (le propos a été prononcé le 13
mars.)
Il faut être un député socialiste pour

avoir tant «de cynisme, (jet « internationa¬
liste », haut fonctionnaire de l'Internatio¬
nale ouvrière, s'abaisse, jusqu'à parler com¬
me un Daudet quelconque. Les Allemands
n'ont pas pu empêcher la guerre ? Et les
Belges, les Anglais, les Français, qu'ont-ils
fait, eux, pour l'empêcher ? Et quelle alti¬
tude ont prise les prolétaires, de l'Entente
vis-à-vis d«o l'expédition en Russie, en GUi-
cio. en Egypte ? Contre las brutalités aux
Indes, et l'affamement systématique et vo
kuitaire do 600.000 enfants autrichiens ? con¬
tre l'envoi de ,« missions » en Pologne et
en Tchéco-Slovaquie ?
Mais la stupidité de ces paroles est peude chose encore, comparée à celle de cette

petite question; posée par les a Camille
chrétiens », après la définition des bases
de l'entente (socialisation des minas, et lutte
contre ]® milita,risme) que fit «un socialiste
indépendant :
".Mais que vient faire en ce moment la

socialisation des mines ? »>

Pourquoi me suis-je arrêté à des propos
aussi stupides ? Parce que nous sommes à
une époque où l'union sacrée des éléments
o avnnt-£arde esfc^ précise par b^auco-lipd'entre-aiO'U's. Et je crois qu'un petit excm-
pie pris

. sur le vif, au milieu d'un© ba¬
taille qui peut être décisive pouo* un peu¬pla. n'est pas sans avoir son utilité.

TCHEGOW.

<s>U7)-> OnSR

10.000
C'est 10.000 francs qu'il nous faut, avons-

nous dit, pour nous permettre de pallierà la crise que traverse LE LIBERTAIRE.
Déjà, près de 4.00Q francs ont été recueillis
en une quinzaine de jours. C'est là un beau
résultat, tout à l'honneur des camarades
qui, dans la mesure de leurs moyens, y ont
participé. Résultat qui démontre combien
les camarades sont attachés à leur organede combat et de propagande. Résultat quilaisse supposer que d'ici peu nous aurons
doublé le cap des difficultés et recueilli les
10.000 francs qui nous sont nécessaires.
Que les camarades qui n'ont pas encore

versé leur obole se hâtent de le faire.
Que partout on fasse souscriptions et col¬

lectes.
Et qu'on nous retourne avec célérité les lis¬

tes de souscriptions, BIEN REMPLIES, que
nos camarades abonnés trouveront cette se¬
maine (et non la semaine dernière, comme
nous le faisait dire une coquille dans notre
dernier numéro) dans leur journal. Les lis¬
tes seront publiées au fur et à mesure, dans
l'ordre de leur réception.
Nous avons déjà recueilli près de 4.000

francs, mais c'est DIX MILLE FRANCS
qu'il nous faut, camarades. —

Contre la propagande
néo-malthusienne

On mena granidi bruit ces jou,rs der¬
niers à la Préfecture de la Seine, ani
sujet de l'active «propagande nén-mal-
thusienne «de notre ami Hardy et. d«ei s,ou
vaillant journal le Néo-Malthusien.
Nous savons que dans «d'autres sphè¬

res o«n se préoccupe également de met¬
tre un frein à cette propagande, qui ne
tend rien moins qu'à éclairer leis gens
sur le sentiment «d!e la responsabilité
sexuelle, à limiter les naissances à seoi'l
fin diei réduire l'armée innombrable des.
miséreux : chair à canon ; des miséra¬
bles : chair à souffrance et die régéné¬
rer pair cela même, moralement et phy¬
siquement, la race humain®.
C'est là «une, œuvre infiniment morale,

qui prend exemple, d'ailleurs, chez les
bourgeois, qui depuis longtemps ont ré¬
duit, chez eux, la natalité. Mais œuvre,
.propagande qui peut pourtant porter
préjudice à notre société «capitaliste, en
réduisant par trop les bras sur le mar¬
ché du travail, les hommes pouir les fu¬
ture© «dernières guerres.
Et c'est .pourquoi on prépare de no«u-

velles lois, celles qui e«xistent dans la
législation actuelle ne permettant guère
de poursuivre oettie propagande, nou¬
velles lois «que «donneront aux justes les
possibilités de po.uirsuivrfi et d'enfermer
les néo-malthusiens.
Dans no.tre belle société, tout se ré¬

duit à cela/ : CONTRE DES GENEURS,
POURSUITES ET CONDAMNATIONS.
Pour l'instant, faute de mieux, on se

borne à menacer iet à prendre certaines
sanctions. '
Et l'on annonce que des mesures dis¬

ciplinaires vont être prises contre no¬
tre camarade Hardy, qui est membre de
renseignement.
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Salle de la Believilloise, 23, rue Boyer (Métro : Martin-Nadaud)

GRANDE FÊTE POPUbHIRE
au bénéfice du « LIBERTAIRE »

——)o(
Concours certain de :

' Charles D'AVRAY LE MEILLOUR
dans ses ceuvres dans son répertoire

Les MEDINA
Comédiens espagnols, dans leur répertoire

vrai mot de iolidarité, de faire un effort
sérieux, qui ne demanderait pas même de
sacrifice, rien; que l'ordre à ceux que cela
concerne de cesser la cruauté froide, de
desserrer les via des différents appareils de
torlure,

■

*
♦ *

Mlle LA FREYTTA
1. Les Galvaudeuses.
2. Les Nuits d.e Paris.
3. Les Ruines.

Mlle RaelieJ LE NOËL
1. La Mort de l'Aigle.
2. Mes Yeux n'ont plus de larmes.
3. Le Breton maudit.

M. BELLANGE-R
t. L'Idée.
2. Les Pieds nus-
3. Les Penseurs.
4. Loin du Rêve.

Mlle Suzy DREYA
1. La Culotte rouge.
2. La Rosse.
3. Sa Pomme.
4. Le Petit Bar du coin.

Mme Jane JANVIER-
î- Travail-
2. Fille de Noce.
3- Le Vieux Village.
4. Les Toits de chaume.

Allocution par Georges PIOCH

Le célèbre chanteur napolitain NQVELLY, dans ses créations

far «uite des nouvelles restrictions concernant les établissements publics, on
commencera à 8 heures 30 précises.

Au piano : André TIIUMERELLE

P.-S.
Participation aux frais : 2 francs.

On trouve des cartes aux bureaux du Journal : C9, boulevard de Belleville.

— Eh bien docteur... croyez-vous qu'elle
va s'éveiller?

—• Heu! heu!!..*

Sur la situation de l'Autriche
et sur l'esprit de Liberté

NOUVELLE LETTRE DE MAX NETTLAU
Vienne, le 8 mars 1920.,

Cher Camarade,
Il y a quelque temps que je n'ai pas écrit, ,

et pourtant votre envoi au Libertaire me fait
passer dhaque semaine un moment parmi
vous, çt prend la place d'une large lettre,
qui fait entendre des voix multiples. Cela
donne du plaisir un journal de lutte, et si
quelque chose est hors de doute, c'est que
l'occasion et les bonnes raisons pour lutter
ne manqueront pas à ce journal et à ses pa¬
reils, pour bien longtemps encore-
Je vois plus au clair les difficultés et en-!

tra,ves, mais ce qui en «sortira est plus obscur !
que jamais pour moi.
Autrefois, dans ces pays, ici, où je reste,

on n'avait aucune expérienioa des mouve¬
ments et changements sociaux. Maintenant, I
nous en avons vraiment trop de telles ex
pém'enees, et pourtant de tout ee que nous ■
mêmes, libertaires, aspirions, nous sommet-
pins éloignés que jamais et ailleurs, partout, j
Ù me parait en être de même. La misère ne
produit paa un® vraie révolution — m* quel
peuple fut jamais aussi "miséreux, aussi pri¬
vé de tout espoir e«fc rappelé à dhaque ins¬
tant physiquement à sa chute que le peuple
d'ici. Et pourtant d'à révolution il n'y a au¬
cune trace. Et cette misère ne produit pas
non plus le sentiment d'aspirations éga-litai-
res, de justice, le besoin «de liberté. Non !
Ette tue ou paralyse au contraire tous cas
sentiments, et le plus miséreux et le «plus
dépouillé de tout s'assimile en esprit à ce
qu on appelle le pire bourgeois. Il ne deman¬
de que des avantages personnels, de l'acca¬
parement, de la domination — d'être riche et
puissant à soin tour.
C'est- là un résultat imprévu, mais mal¬

heureusement réel ; un certain degré de pri¬
vations — telles que la via ouvrière nor¬
male impose -— rend l'ouvrier mépriseur do
la richesse, solidariste, quelquefois libertai-
tt*a (si cette étincelle de liberté s'alluma et
se nourrit dans son esprit). Mais passé cette
limite (comme ibi), la misère ne provoque
qu'un saiive-qui-peut vers l'autre extrême,
lai propriété, la jouissance, la domination.
C'est comme dans un bateau naufragé et
sans nourriture, sur mer, — jusqu'à un
certain degré, le danger commun crée la
solidarité, la coopération désintéressée do
tous, pour le sauvetage commun. Passé
Cette limite, on devient loup, on s'entre dé¬
vore, c'est au plus fort «de se sauver — une
débandade morale.
Voici où nous en sommes ici.

»
* *

i

Et si l'on aurait cru qu'avec une telle mi-
dèrie', au moins l'affaiblissement de toute
autanlc gouvernementale amènerait des as¬
pirations vers la liberté, on se serait trem¬
pé encore. Que la liberté soit dans la rue,
rien qu'à, prendre, personne ne la ramasse
dans de telles circonstances. On n'en parle
plus, on n'y pense jamais. L'absence d'op¬
pression gouvernementale (un gouvernement
sans armée, terrorisé par las gardes rouges)
ne conduit à aucun effort do réaliser la liber¬
té, mais rien qu'à la création, effective ou on
désir, de nouvelles autorités «basées toutes
sur le principe de la dictature, c'est-à-dire de
l'écrasement absolu de ceux qui ne sont pas
les complices du parti de. la dictature.
Donc, nous passons; depuis seize -mois,

par la triste expérience que Yextrême mi¬
sère ne crée pas la révolution sociale, mais
la convoitise, l'accaparement, la mentalité

bourgeoise à outrance —• et «que l'extrême
liberté (c'est-à-dire la. faiblesse, l'impuis¬
sance gouvernementale) ne crée pas des
efforts vers la vraie liberté, «mais de nou¬
velles aspirations autoritaires, basées sur
l'idée infâme de la dictature, le mépris al>
solu et par principe de la liberté.
Alors pour n«e pas désespérer de tout et

croire «que solidarité et liberté soient à ja¬
mais impossibles, il ne reste qu'à conclure
que nous sommes «trop malades, trop épui¬
sé# et anémiés moralement ef.physiquement
pour pouvoir faire usage de ce que l'on
prend pour des facteurs révolutionnaires.
En effet, on peut être malade et affaibli à
ee degré que fisstomiac ne puisse plus di¬
gérer les meilleurs vivres, et que la disso¬
lution, la mort aura lieu «malgré la pré¬
sence de remèdes et d'appuis trop fard ve¬
nus.

Je sais que telle est la situation mi,
qui, loin de s'améliorer le «moins du monde,
s'empire constamment, méthodiquement,
scientifiquement, on« «pourrait dire : pomme
celle d'un lapin ou d'un cobaye de ''d'o¬
ratoire, qui, s'ils sont privés de nourriture,
mettons trois semaines, après quatre se¬
maines ne montrent pas des symptômes
(l'adaptation, à cette privation de nourri¬
ture, mais sont plus faibles, et, après cinq
à six semaines, que sais-je ? ne sont pas
aguerris à se serrer le ventre... mais cla¬
quent..

Cette comparaison n'est pas trop bizarre,
car, franchement, cette « Autriche », obli¬
gatoire par décret du traité de Saint-Ger¬
main. est-elle autre chose qu'un objet de
vivisection, un expérimeut comment vi¬
vrait un trûnc mutilé, auquel, après qua¬
tre ans de guerre et de blocus de vivres,
on impose seize mois et tout l'avenir, de
blocus intensifié, de faim, de privations
par l'usure et de désespoir absolu ?...

C'est intéressant pour les médecins de
tous pays que d'étudier à quel degré une
collectivité peut subsister avec un mini¬
mum de nourriture, avec des choux et des
raves pour base. Et c'est intéressant et
même, profitable pour financier*, spécula¬
teurs, accapareurs «qui accourent de partout
ici — de voir (et de pratiquer) ce qu'on
peut encore extraire matériellement d'un
f.-.l peupi© — en dernières réserves, objets
de «quelques valeurs, objets d'art, etc., qu'on
enlève d'ici., grâce à la dépréciation; de
l'argent local.
C'est intéressant pour l'économiste, le

psychologue, l'observateur de mœurs, etc.,
d'étudier quels vilains sentiments, quelle
décomposition morale, quelle vraie dépra¬
vation cette situation ' crée. Voici donc ces
six millions, objet de cette vivisection
internationale — et je ne parle pas de
la grande expérience «que .gagnent par cela
les maîtres du monde, politiciens et finan¬
ciers, patriotes et journalistes, qui obser¬
vent à leur grand plaisir qu'avec une «mul¬
tiplication de commissions,' de promesses,
do beaux discours ou do hochements des
épaules on maîtrise tout cela, que rien ne
s'ensuit, qu'il y a toujours de ]» patience,
que les autres peuples «considèrent tout
cela plutôt comme une scie et n'y pensçnt
pas... alors qu'il leur suffirait de dire un

Et le prolétariat socialiste de tous les
pays se désintéresse également et joue à
la seconde ou troisième Internationale,
comma si la trente-sixième Internationale,
même serait autre chose qu'un vain mot'
quand elle passe outre à cette torture d'un
vieux peuple, en plein centre d'Europe. Le
résultat est évidemment que tout le mon¬
de a des nerfs excellents, même ce peuple-
ci qui a la vie dure et végète encore. Alors
cela devient ennuyeux pour le grand pu¬
blic et n'intéresse plus que médecins
spéculateurs.

Ne me prenez pas pour trop déprimé et
pessimiste, je porte encore la tête haute et
je conserve encore ma bonne humeur et
mon équilibre. Mais je marche avec ces dis¬
positions comme au bord d'un abîme, et
si je glisse, si je perds une de ces disposi¬
tions, si je m'arrête seulement pour réflé¬
chir, je serai perdu et je ne m» relèverai
plus.

Ce que vont durer ces réserves que j use
et quo je ne remplace pas je ne sais pas.
Dépuis le mois do novembre, ce que quel¬

ques camarades et amis ont fait pour moi,
en petits envois de nounrituine, m'a été in¬
finiment utile, quoiqu'une partie impor¬
tante, se soit perdue en route. Mais depuis
décembre, précisément, la situation «a tel¬
lement empiré que ces envois — s fis
m'ont permis de traverser cet hiver — ne
m'ont pas permis de me retremper, d.e re-
«gagnar tant soit peu de force perdue, mais
ont seulement permis (aidés peut-être par
«un hiver très doux) do ne pas décliner en-
coi'a plus.

Ce qu«e j'appelle : encore plus c'est le
régime pour ainsi dire presque exclusif
aux choux et aux raves (betteraves, carot¬
tes, etc...}. nourriture que j'appelle de la-
pins et qui réduirait mes forces et ma men¬
talité à un degré d'affaiblissement auquel
j'ai échappé jusqu'ici — auquel j'échappais
e«ssez facilement durant toute la guerre, pé¬
niblement durant une année d'armistice, et
depuis, à- partir de novembre 1919, grâce à
ces envois. Comme tout cela no peut pas
s'éterniser, l'avenir ne promet rien de bon.
Quelques soulagement^ pe«ut-êt«re em août-
septembre, après la nouvelle récolte, mais
jusqu'à ces mois te réduction «continuelle
des ressources à ma portée,

Clet hiver le maïs (que je moulais au mou¬
lin à café! fut invisible ; les pommes de
terre très difficiles à acheter et très chères
(de 16 à 18 couronnes le kilotg) ; la seule
dhose substantielle qu'on peut acheter (à
34 couronnes le kilog) ce sont les haricots.
* n« »> .. .> »• .. .. • • i»." '!• •: *■ * •• • * •

Evidemment ce sont des aliments très
chers achetés. en« contrebande» le marché
public ne contient que «carpttes, raves
(pour animaux, autrefois) et quand on voit
une queue c'est qu'on vend, du chou»
II y a bien encore les conserves, confi¬

tures'. saucissons, etc..., à prix fabuleux,
pour la seule boursa des riches, qui vont
toujours bien.

M'âfs pourquoi vous fatiguer des ces cho¬
ses — et de quoi pourrais-je pourtant
vous écrire d'ici.
Le journal que vous m'adressez Le Li¬

bertaire est bon et souvent viiSotmeuseinent
écrit. La lutte en elte-môme es«t un plaisir
et récompense par cela les hommes «actifs :
les autres fruits ils ne tes verront peut-être
jamais. Je veux dire que je pense que par¬
tout le peuple connaît et aime trop peu
la liberté : donc si te peuple airriva.it » au
pouvoir » il réaliserait des changements so¬
ciaux, mais pas la liberté, loin de là ; il
la comprend trop peu.

• *

Tout le monde comprend aujourd'hui
quelque espèce de socialisme — pas le'so¬
cialisme désintéressé, vraiment altruiste de
nos rêves, mais un socialisme de brusque
mainmise collective et d'appropriation ra¬
pide.
Mais l'oubli, le mépris complet de la

liberté par 50 ans de propagande socialis¬
te, ont fait littéralement oublier la liberté
au peuple qui ne serait avide que de dicta¬
ture du pouvoir, d'autorité à lui.
Les libertaires seuls ont aujourd'hui ©t

depuis longtemps ce dépôt sacré de la« li¬
berté et leur enseignement, leur propagan¬
de. leur exemple est plus nécessaire et es¬
sentiel que jamais»
Ce sont les exemples affreux d'absence

complète de la liberté dans les m-ouvemente
sociaux, si accentués et si pnolfonds que je
vcàs autour de moi, depuis 1917, en Russie,
Allemagne, Itengrie, Autriche, qui me font
dire cela et si je peux exprimer une opi¬
nion par distance et sans expérience longe
chez vous, je dirai q.us i® journal ne pour¬
ra jamais insister assez sur cette question.
Le socialisme, quelque «^spèce d® socialis¬

me, se réalisera en dehors'da l'influence des
anarchistes, qui ne peuvent pas façonner
à leur manière' les immenses mouvements
générrux do tout un peuple. Mais ils pour¬
ront au moins concentrer leurs .efforts sur
la liberté qui est mise au bami de tous :
des dominateurs de l'heure et des socialis¬
tes, dominateurs die demain.
Et le vice de l'autorité sie répand com¬

me une traînée de poudre s'enflamme — le
moindre socialiste inoffensif d'hier «est
changé en fiel'fé tyran par une demi-«heure
de pouvoir.
...Quoique je n'aûne pas la, mono«toirnia

dans un journal un peu plus de concentra¬
tion, d'efforts sur cette question serait ufi-
lp : ou le cas échéant l'anarchie risquerait
d'être aussi impuissante, nulle, chez voua
quelque jour, qujelie l'a été et l'est à 'Mos¬
cou' et Budapest, à Berlin. Munich et Vien¬
ne où, partout, dans les grands boulever¬
sements, fi n'en fut pas même question
d'uni» manière visible et appréciable.

Mat NETTLAU.

Les Valets
des Riches

M. Lecomle, dans un article intitu¬
lé : « Pourquoi les bourgeois-nous com¬
battent », paru dans le Malthusien, fait
l'exposé des causes qui font que les
intellectuels, «après avoir «été «avancés
dans leur jeunesse, passent ù la réac¬
tion.
Riebepin, qui a conquis la célébrité

en chantant la dure vie des pauvres, est
maintenant l'homme de la bourgeoisie.
Et tous les hommes de pensée, littéra¬
teurs, sociologues, «philosophes, oinifi
fait comme lui.
Le geste qui consiste a retourner sa

veste est tellement général que celui
qui ne la retourne pas passe pour un
imbécile ; on appelle sottise le senti¬
ment qu'il a de sa dignité.

« La bourgeoisie, dit en substance M.
Lecomte, veut qu'on la flatte qu'on lui
dise que iton pouvoir et ses privilèges
sont la «justice. Elle aime tout ce quicontribue à consolider sa «domination ;c'est pourquoi elle réprouve comme
vulgaire l'athéisme et favorise le prag¬
matisme, le bersonnism-e etc., etc., quivisent à orienter «l'esprit vers la religio¬
sité.

« De la vérité ou; «de la fausseté des
doctrines, la bourgeoisie n'en a cure ; _elle n'aime que les jriui-ssances maté¬
rielles, le luxe de la table, «du vêtement,des fêtes et tous îes tangos -les moins
habillés possible qui portent à la sevus*
Lté.

« Le cerveau du bourgeois n'est quele domestique de son ventre, il dédai¬
gne les athées, mais il n'est pas déiste ;il s en moque ; pour lui, la pensée n'est
■qu un moyen ; il ne «daigne s'y intéres-
ser_ qu'autant qp'elle contribue au
maintien «de Ses privilèges. Aussi, tout
penseur qui, épris de vérité, se montre
favorable aux «pauvres est-il boycotté parla itourgeoisie. Sa presse «à tout faire,plutôt que d'en dire du mal, s'abstienl«d en parler®; de cette façon, il est tué
beaucoup plus sûrement. »
M. Lecomte rapporte que Péguvalors qu'il était socialiste., avait écrit

un ouvrage dont personne ne parla.■
Vingt ans plus tard, Péguy passe au
nationalisme ; alors il «se trouve quel'ouvrage, autrefois dédaigné était trèsbon ; la presse en fait le plus grand
éloge et le tire de l'oubli.
G est pourquoi les écrivains «se met¬

tent tous, tôt ou tard, du côté du mari-
€he ; cLairis leis romans cornrrie d'ans les
œuvres, sérieuses il,s servent la clien¬
tèle'«qui laichèfe les • livres et les lit, ilg«écrivent selon- la volonté des classes di¬
rigeantes.
A ce compte, la pensée et soir ex¬

pression perdent tout intérêt. «S'il v a .

un plaisir à. écrire, c'est quand on "dit
ee -qu'on pense, ce qu'on croit être la
vérité ; mais s'il faut penser par ordre,
l'art et la science ne sont plus «qu'un
métier aussi« ennuyeux, vtoire plus en¬
nuyeux que les autres. Mieux vaut fa¬
briquer des .savons, des matières colo¬
rantes, vendre des chaussures, faire
«n'importe quoi, enfin.
La gloire même n'«est plus. désirable

si, pour la conquérir, il faut mettre un
masque, paraître çe qu'on n'est pas,
car, alors, ce n'est plu«s l'auteur qu'on
loue, c'est un mannequin «sans person¬
nalité.
Le remède à cet état de choses asfl

dans l'instruction du peuple. Si le peu¬
ple pouvait lire, aimait lire, s'il était
capable de comprendre ce qu'il lit, les
pepseurs sincères s«e moqueraient bien
du blâme tou du silence «des dirigeants.
Au sein du prolétariat, ils trouveraient
un milieu capable de les comprendre,
de les défendre, de les aimer ; en face
de la presse des riches, il y aurait celle
du peuple. «Et les jours de la bourgeois
sie seraient comptés.

Doctoresse PELLETIER..

Le -printemps va bientôt naître. Les hiron-
[déliés,

Pour que l'azur 's'en vienne égayer son ber-
[ceau,

Fendent le crè-pe du brouillard â grands
■ [coufs d'ailes,

Prestes et nets ainsi gîte des c.oufs de ci-
[seaux,

, ... ©Des rustres stufid.es et des corbeaux vorrtecs,
Qui s'engraissent faryii les horreurs de l'hiver
Lu voyant les oiseaux d'espoir traverser Vair
Se lignent aussitôt four leur donner la chasse

Les hirondelles agonisent en des cages
Leur aile saigne sous la serre des corbeaux,
Mais, parmi l'asur qui crève enfin les nuages,
Voici l'Avril! Voici le Printemps jeune et

[beau!

O gouvernants bourgeois, à ta poigne cruelle,
Emprisonnez les gens, faites-en des martyrs:
'l iiez si ça vous plaît toutes les hirondelles
Vous n'empêcherez pas le Printemps de ve-

[nir /.'
Gaston CONTÉ.



La plupart des hygiénistes estiment
qu'un adulte de poids moyen qui dépen¬
se une activité moyenne doit absorber
par jour 3.000 calories pour compenser
ses pertes organiques.

Ce chiffre admis comme base, rien
p'est plus simple que d'établir une ra¬

tion alimentaire type — la valeur en ca¬
lories des aliments composant les repas
étant connue.

Rien n'est plus simple aussi que d'éva¬
luer le coût de cette ration. C'est ce que
nous avons fait dans le tableau sui¬
vant :

Coût de la ration journalière d'un adulte de poids moyen dépensant une activité
moyenne d'après les données du docteur Pascault (1)

Calories Calories pr.ix
Nature des Alipients % dans par kilogramme

grammes P 1918 1920

MATIN
Pain 80 gr. 260 210 0.50 1.03
Beurre 15 gr. 740 110 8. 18.00
Café sucré (une tasse).. 15 gr. 400 60 1.90 3,20

— — 15 gr. —

.

— 6.40 10.40
MIDI

Pain 200 260 520 0.50 1.05
Viande 100 200 200 8.00 1100
Lentilles 100 33Û1 330 2.80 4.60
Fromage « 40 190 76 1.60 12.00
Vin 1/4 50 12 1.30 1.S0

SOIR

Potage Riz 100 360 360 2.10 4.20
Pain 170 260 442 0.50 1.05
Pommes de terre 200 100 200 0.40 0.80
Confitures 50 300 150 3.80 7.50
Vin 1/4 50 12 1.30 1.90
Saindoux 20 840 168 6.00 12.00
Condiments, huile, vinaigre, sel, ©te........... • a ..... 4

2.850

COUT DE LA DATION

Mai 1918 Mars 1920

! Déchets 15 0/0.

0.04
0.12
003
0.10

0.10
0.80
0.28
0.18
0.30

021
0.09
0.08
0.19
0.30
0.16
0.22

3.16
0.44

0.08
0.27
0.05
0.16

0.21
1.10
0.46
0.48
0.47

0.42
0.18
0.16
0.37
0.47
0.24
0.50

5.62
0.88

Total 3.60 6.50

'(1) Précis d'alimentation rationnelle-(Editions Larousse). 1 volume, en vente à la Librairie
Sociale.

Prenons une famille de quatre person¬
nes le père, la mère et deux adolescents.
Rien que pour la nourriture cette fa¬

mille dépensera par jour :
6 fr. 50 x 4 = 26 francs

En bonne comptabilité cette somme
doit être augmentée ;

1° Des frais de cuisson;
20 De l'amortissement des ustensiles

de ménage ;
30 Des frais de préparation.
Nous négligerons ce dernier facteur

et nous fixerons à 1 ^ seulement l'amor¬
tissement des ustensiles et à 1 me la
quantité de gaz consommée par jour
pour la cuisine.

x -.-.i 0,26
îr me de gaz r...... — 0,65

Le coût des aliments préparés est
donc en réalité de :

26 fr. !+ 0,90 =- 26 fr. 90
Soit par mois 26,90 ;x 30 = 807 fr.
Essayons d'évaluer approximative¬

ment les autres dépenses mensuelles du
ménage considéré.
Ces dépenses se décomposent feri '
Chauffagje, blanchissage, chaussures,

vêtements, loyer, déplacements, lectu-

Chaiiffagi 7 Une tonne de houille à
£60 fr. par mois : 260 : 12 = 22 francs.
Blanchissage : D'après un conseiller

(municipal de Paris, les frais de blan¬
chissage pour une famille de quatre
Lnembres se montaient (avant la dernière
augmentation de tarifs) à 20 fr. 65 par
Semaine soit 82 fr. par mois.

Chaussures : Il faut compter 4 paires
'He chaussures neuves et 8 ressemelages
jdans le cours de l'année [î

4 paires à 60 fr., ...... . . . . .1 240 'fr.
i é ressemelages à 15 fr. t.-.i 120

360 fr.
'Soit par mois :: '30 francs.

Vêtements Supposons un demi-re¬
nouvellement de la garde-robe en cos¬
tumes, habits de travail et linge :

2 costumes à 300 fr. >..600 fr.
'2 vêtements à 150 fr.300
■Linge, chemises, etc. 50 % 450

H.350 fr.
joit 1110 'fr. par mois..
Loyer : Avec la hausse actuelle de

33 %, tel loyer 'de 600 fr. en vaut 800.
800 : 12 = 66 francs.

!Déplacements (Métros, etc.) : 42 fr*
Lectures : 15 francs.
'Additionnons :

■807 [+] 22 :+: 82 r+- 30 7+-1 110 [+' 66
ifFI 42 [+1 15 = 1.174 francs.
Ainsi donc pour qu'une famille de

.quatre personnes habitant Paris puisse
(vivre d'une vie décente, elle doit pou¬
voir faire face à un chiffre de dépenses
piensuelles de « 1.174 francs ». Encore
iun tel chiffre ne laisse-t-il aucune mar¬

ge aux dépenses somptuaires, divertisse¬
ments, plaisirs, ni aux réserves pour ma¬
ladie éventuelle et vieillesse.

Je ne crois pas que mes évaluations
(soient exagérées. On les trouvera proba¬
blement inférieures à la réalité. Je n'en
Buis que plus autorisé à dire que, actuel¬
lement hm ménage de quatre personnes
doit pouvoir compter sur 1.175 à 1-200
francs de recettes par mois, somme qui
représente à peine 350 francs d'avant-
guerre.

< Je ne connais que la corporation des
■dessinateurs de la métallurgie qui ait le
fcourage de revendiquer, pour sa catégo¬
rie la plus élevée, des appointements de
<11.200 fr. par mois. Suis-je au-dessous,
'

ou au-dessus de la réalité, en estimant à
, 700 fr. la moyenne des salaires ouvriers?
(Acceptons ce chiffre. Le budget de notre
^famille sera en déficit de 1.200 — 700
,[s= 500 fr. par mois (70 %).

Mais alors, v'a-t-on me dire, si 1.200
(francs par mois sont nécessaires à une
famille de quatre personnes pour vivre
'décemment, comment font donc celles
Rjui ne touchent que la moitié de ce sa¬
laire ?

Je; répondrai que de telles familles

sont vraiment nécessiteuses; qu'elles ne
vivent que de privations, que la ména¬
gère se tue au foyer pour trouver l'im¬
possible solution au problème alimen¬
taire, que les enfants, dès leur sortie de
l'école primaire, sont obligés d'ail sr
« gagner leur vie », sont mis en demeure
de « rapporter » ; je vous répondrai en¬
fin que la maladie et la dégénérescence
les guettent. — Je pourrais vous répon¬
dre encore..., mais non... l'allusion se¬
rait trop pénible, trop amère.
Je crois que l'heure des grandes reso¬

lutions finira bien par venir, mais je suis
persuadé aussi que les grandes résolu¬
tions ne viendront que lorsque les indi¬
vidus auront pris réellement conscience
de l'abjection et de la misère croissantes
auxquelles les voue le parasitisme eta-
tiste et patronal.
Louanger Lénine, exalter le Bolche-

visme n'est rien; ce qui est beaucoup
c'est de faire toucher du doigt l'Ini¬
quité, c'est de faire comprendre ce qui
est dans la réalité, car de cette compré¬
hension seule sortiront la flamme des
grands élans révolutionnairesj et la
volonté d'en finir avec un régime scélé¬
rat

RHILLON.

Pour " Le LibertaireM
POUR LA PROPAGANDE ANARCHISTE

Camarade !
Connais-tu les difficultés d'exsi,stein.ee pour

un organe de propagande anarchiste comme
le Libertaire ?
Et si cet organe le plaît, sais-tu qu'il ne

suffit pas de le prendre chaque vendredi,
et de le lire tranquillement ou coin de ton
feu.
Pour quie ton journal puisse vivre :
Il y a d'autres efforts à faire : effort ma¬

tériel, effort moral.
Si tu es anarchiste, tu peux faire les deux.
Si tu afimes ton journal, si tu désires qu'il

se développe, tu ne dois reculer devaht rien
pour le faire connaître.
Il doit pénétrer partout : à l'atelier, au

bureau, au restaurant.
Comnais-tu un » sympathique », fais-lui

parvenir un numéro ou deux, sois tenace
surtout.
Et dans .quelque temps, ça fera un lec¬

teur de plus, un abonné peut-être.
Ce qu'il faut : c'est de la continuité dans

l'effort.
Mets-toi bien dams la tête que nous som¬

mes « seuls contre tous ». L'anarchiste étant
l'ennemi de tous les bourreurs de crâne,
aura forcément contre lui toutes les forces de
coercitions, gouvernants d'aujourd'hui,
» aspirant » dictateur de demain.
Dans la période de bouleversement que

nous traversons, un journal comme le Li¬
bertaire est indispensable.
Il est et il sera demain ; le phare qui doit

éclairer le chemin des révoltés.Il sera aussi
avec notre F.A. le point de ralliement des
compagnons pour l'action anarchiste dans
un mouvement de révolte populaire.
Pour toutes ces raisons, ton journal doit

vivre et il vivra.
Réfléchis, camarade, et songe qu'avec un

effort suivi, nous pourrions réaliser de gran¬
des choses.
Nos amis d Italie possèdent un quotidien.
Serions-nous incapables de faire vivre un

hebdomadaire ?
Ce serait <à désespérer de, tout.
Mais cela ne sera pas
Militant libertaire, nous comptons sur ta

concience pour l'effort nécessaire à accom¬
plir, pour sauver ton journal et poux- con¬
tribuer ainsi a.u développement de fa. pro¬
pagande anarchiste.
Lecteur inconnu, sympathique :
Si le Libertaire correspond à ta manière

de voir, s'il te plaît.
Fais autour de toi une propagande achar¬

née pour qu'il plaise à d'autres
Ce ne sont pas les poursuites intentées à

notre organe qui arrêteront l'élan des ca¬
marades.
Journé, Content, en liberté provisoire. Lo.néal en prison, cela, doit t'inciter au con¬

traire â te serrer davantage autour de lui.A l'œuvre donc, camarade.
Pour l'esprit de révolte, contre la soumis,

sion.
P'our l'indiscipline, contre l'obéissance
Pour l'anarchie, contre les politiciens,bleus, blancs ou rouges.
.Cpmp_agqop,_ sauve ton journal.

Pierre LE MEILLQUR,

Sur le quotidien anarchiste
Les camarades anarchistes italiens ont

réussi à faire paraître un quotidien : Uma¬
nità Noua où toutes les tendances peuventlibrement s'exprimer. Y collaborent, en
elïet, cites individualistes et des communis¬
tes, des » éducateurs » ©t des révolutionnai¬
res, des propagandistes par le fait... Il s'en¬
suit que la rédaction, extrêmement variée
est au, plus haut degré intéressante. Uma-
nità Nova n'est pas une de cds mesquines
chapelles où les fidèles, jaloux de leur reli¬
gion, ne s© servant des faits et ne les com¬
mentent que suivant les rites consacrés. Et,
en vérité, il était temps qu'une expérience
largement fait© vienne enfin prouver à tous
les camarades qu'on pouvait créer et faire
vivre un organe qui ne serait pas exclusi¬
vement communiste, ou exclusivement
<1 éducateur » ou exclusivement bolchevik,
ou exclusivement individualiste, ou exclusi¬
vement révolutionnaire.
La vérité est ou peut être partout. Et

aussi bien l'erreur — question de manière,
d© conditions, de temps et de Lieu. Par cela
même qu'elle existe la violence est aussi
naturelle que l'amour. Là où l'amour o,u
là douceur échouent, la violence peut réus¬
sir ; et réciproquement. Vouloir supprimerl'un des deux, prétendre extirper la vio¬
lence, ou tuer l'amour, et tout réduire à
l'égoïsme, c'est vouloir amputer la Nature.
Il y a des violences parfaitement bonnes
et belles, comme par exemple de sauver
malgré lui un enfant en péril II y a des
amours parfaitement basses, viles, malpro¬
pres. Il est donc stupide d'être de parti pris
contre la violence, ou contre l'amour et la
douceur..

Question de tactique
Trop souvent la vieille dispute entre indi¬

vidualistes et communistes, entre anarchis¬
tes^ « éducateurs » et anarchistes révolution¬
naires procède du même parti pris d'igno¬
rance, et d'illogisme, Mais les révolution¬
naires, en réalité' plus tolérants, plus com-
préhensifs que leurs adversaires, ne s'ap¬
posent jamais à l'œuvre réformiste des
« éducateurs', », tandis que ceux-ci, plus ou
moins inconsciemment sectaires, renvoient
trop volontiers la révolution aux calendes
grecques.
Les révolutionnaires ont peut-être le tort

de trop vanter l'action, de célébrer pres¬
que exclusivement i'action même lorsqu'elle
apparaît d'une efficacité douteuse: Mais les
« éducateurs », commettent la faute exacte¬
ment contraire. Et ils accordent à la parole
ou à l'écriture une importance par trop
souveraine, que la Nature, d'ailleurs, contre-
dit à tout instant.
En prétendant changer l'homme ou le

transformer radicalement, les « éducateurs »

s'attaquent évidemment à la Nature elle-
même. Œuvre plus que formidable et pres¬
que insensée, et qui, môme si elle devait
aboutir, exigerait certainement des siè¬
cles et des siècles, des milliers et des mil¬
liers d'années ! Il est vrai que nos camara¬
des » éducateurs » ne sont jamais pres¬sés.
Mais pourquoi donc s'obstinent-iis h no

pas comprendre que la révolution, élite-
imiême. peut être, <-t doit être, non pas la
conséquence, mais lia cause d'une meilleure
'< éducation » ?
La révolution, en effet, supprimera- les

deux faits sociaux les plus funesles, lesdeux sources des plus révoltantes injusti¬
ces. des plus criantes immoralités.
Mêm©_ au cas où elle n'aboutirait pas à

l'anarchie, et où elle resterait purement col¬
lectiviste, la révolution supprimera les
grosses richesses individuelles et l'héritage.Et qui oserait contester que de cette seule
suppression découleront certainement quan¬tité de bienfaits <non seulement matériels,mais encore « moraux » comme disent nos
chers amis « éducateurs » ?
IMalatesia, au surplus, fait très justement,très scientifiquement remarquer cuie : « Un

arbre ne donne pas d'autres fruits que lessiens. » Tant que l'on sera en régime capi¬taliste, tous les 11 éducateurs » auront beau
faire, ils n'éviteront pas que les masses
prolétariennes ne soient fatalement condam¬
nées par ledit régime à la misère économi¬
que et à l'abjection « morale ».
Et alors, conclut Malatesta, il n'y a donc

pas d'autre moyen d'action que de faire 1»saut.

, « Au reste, ajoute-t-il, toutes les discus¬
sions sur l'utilité ou sur la nécessité de.la
révolution sont désormais oiseuses. -Car, que
nos « éducateurs » le veuillent ou non. que
cela leur plaise ou non, la révolution est
déjà commencée, et ©lie s'achemine vers sa
phase résolutive. »

L'union des forces révolutionnaires
On sait qu'avant de quitter l'Angleterre,

Malatesta, interviewé par un correspondantâe l'Avanti, avait déclaré qu'il était parti¬
san du » front unique » contre la bourgeoi¬sie capitaliste. Malatesta n© craignait pasde dire qu'il fallait mettre un terme aux
querelles entre frères ennemis, entre anar¬
chistes et socialistes ou syndicalistes — qu'ilfallait, désormais, penser « moins à ce qui
nous séipare qu'à ce qui nous unit ».
Cette déclaration de Malatesta avait ému

quantité_ d'excellents camarades qui avaient
cru voir là comme un commencement
de compromissionnisme. Aussi Malatesta a-
i-il tenu à s'expliquer là-dessus, profitant de
l'occasion pour dire en môme temps pour¬quoi il ne craignait pas de dénoncer et de
traiter comme ils le méritent les chefs so¬
cialistes qui trahissent la classe ouvrière.
Voici ces explications de Malatesta pa¬

rues dans Umanità Nova du 13 mars der¬
nier :

« Voulons-nous, par peur que la révolu¬
tion n'aboutisse pas exactement à ce au»
nous désirons, nous, anarchistes, nous sou¬
mettre indéfiniment à la dictature bour¬
geoise ? Il est certain que la prochaine ré¬
volution imminent© ne sera pas anarchi-
que ; ou du moins qu'elle ne le sera qu'en
proportion de notre nombre, d© notre va¬
leur, de note© préparation. »
Mais cela n'empêche pas Malatesta d'être

tout à fait résolu à abatte© le plus tôt pos¬sible la société bourgeoise actuelle. Une fois
cette besogne préliminaire et absolument
indispensable accomplie, Malatesta expli¬
que :

« Ensuite, ce que nous pourrons et de¬
vrons défendre, même par la force, c'est
notre droit à la liberté complète d'organi¬sation autonome et à l'expérimentation de
nos méthodes. Le reste suivra au fur et à
mesure que nos idées se répandront.

11 Mais tout ceci, nous ne pouvons pas I»faire par nous-mêmes et sans le secours
d'aulrui, puisque nous ne sommes pas assezforts pour accomplir, seuls, la Révolution.
Au surplus, il ne serait même pas d'ésira-
Me que nous le fassions seuls, parce que,alors, nous serions fatalement obligés de
prendre figure de gouvernants, ce qui nous
mettrait en contradiction avec nous-mêmes,
avec notre but spécifique.

11 D'autre part, comme il est trop certain
que la vie économique n'admet pas d'inter¬
ruptions et qu'il faut manger tous les jours,nous devrions nous réjouir de ce que d'au¬tres consentent à faire pour nous le travail
nécessaire en pourvoyant à l'approvision¬nement et aux plus urgents besoins. Ce quinous permettrait de nous consacrer plus pair-beulièmueat nux fonctions de critique et

d« contrôle, et de donner une plus vigou¬
reuse impulsion au mouvement.

n Pour être vraiment êmaucipatrice, la
Révolution ne doit pas être l'œuvre parti¬culière (d'une école ou d'un parti, mais
elle doit être l'œuvre des masses, do lai plus
grande masse possible.

« Et c'est pourquoi, partisans du front
unique, nous faisons appel à TOUS les tra¬
vailleurs, en dehors et au-dessus de n'im¬
porte quelle distinction de parti. Nous som¬
mes. convaincus que TOUS les travailleurs
rebelles, malgré les différences de leurs dé¬
nominations, et quels que soient les cadresdans les limites desquels ils militent, ont,
au fond, les mômes sentiments, le même
désir ardent d'émancipation ihumaine; Et
nous nous sentons les frères de tous, et c'est,le plus possible, d'accord avec tous, que
nous voulons lutter.

. « Si nous attaquons souvent, et volon-
tters, certains dirigeants socialistes, c'est
parce que nous les voyons toujours travail¬
ler contre la Révolution. Et les socialistes
véritables et sincères sont les premiers inté¬
ressés à l'exécution des traîtres, à l'exécu¬tion des mauvais bergers qui trahissent le
socialisme.
Que les travailleurs socialistes veuillent

bien y réfléchir, et ils verront bien' vite die
quel côté sont leurs amis,. de quel côté sont
leurs ennemis ».

Malatesta contre les traîtres
Malatesta, on le voit, ne craint pas defaire des » personnalités ». Il se dresse vo¬

lontiers et vigoureusement contre les mau¬
vais bergers, contre tous les chaa'Iaibans
qui, révolutionnaires, en paroles, sont tou¬jours contre-révolutionnaires en fait. 11
démasque, sans pitié, les Thomas, lesJouhaux. leg Caohin et les Longuet, d'Ita¬lie. Il est pour le front unique, mais pourle fitont unique des masses. Et non .seule¬
ment il reste et il entend rester sans com¬
promission aucune avec les mauvais ber¬
gers, mais il s'empresse de les dénoncer,de les exécuter dès que la moindre occa¬
sion sen présente. Le triste Dugoni, le dé¬puté mouchard de Mantoue, vient d'être
flétri, sans appel, par Malatesta.
En Italie, comme en France, et comme

partout d'ailleurs, les chefs, les théoriciens,les architectes socialistes semblent éprou¬
ver une joie_ ineffable à créer, par antici¬
pation, les lois et les décrets du futur Etaitsocialiste. Mais tandis que ces messieurss'ingénient pour élaborer, devant leur ta¬ble de travail, le schéma du « parfait EtatCommuniste » en réalité, et dans la prati¬
que, ils se gardent fort de bouger seule¬ment le petit doigt en faveur dles réalisa¬tions révolutionnaires tendant à saper età abattre sérieusement la domination éco¬nomique et politique de la bourgeoisie. 'Cesbons apôtres

_ nous assurent que tout estprêt, dès maintenant, pour le fonctionne¬
ment du nouvel Etat socialiste. Tout estprévu, et plus rien ne' manque, sauf unechose, une toute petite chose : la révolu¬tion, aui est, évidemment, la condition'in¬
dispensable de tout ; Mais de la révolution
qui s'en occupe dans les milieux siociaslis-tes ?
Chefs, théoriciens et architectes socialis-font exactement, comme ces infortunésimbéciles q'u-i, pour tromper leur propfiemisère, dépensent le meilleur de leur tempsà prévoir, avec une minutie exaspérante,ce qu ils fanaient si un beau, jour cent millelrancs -de rente leur tombaient du ciel !(Et tajadiis que lesdits iimibéciles, par le pluovain jeu de la fantaisie, imaginent les plusmerveilleux châteaux en Espagne, ils lais¬sent, par contre, échapper toutes les occa¬sions de se tirer, enfin, de la misère crassedans laquelle ils restent plongés.

Un programme intéressant
Le programme d'Umanità Nova, et aussisans aucun doute, de tous les anarchistes

clairvoyants et siacèries, est autrement pra<-tique. Puisque la révolution «st, qu'on leveuille oiu non, la condition préalable et in¬dispensable cie toute société meilleure,qu'on s'occupe donc, et avant toutes choses,de la révolution elle-même. Au surplus,ainsi que
_ le remarque Umanità Nova :

a Une slociété communiste ne naît pas etne vit pas par la seule volonté oui sur l'or-dire d un pairlti qui, du dehors et d'en haut,légifère et décide ; les organes nouveaux!les ■ rapports et les nouvelles forme-s d'orga¬nisation de la sc|ciété sont la conséquencedie la révolution elle-même, et aussi de lapuissance de cette révolution qui doit s'ac¬complir du dedans et par en bas ».On comprend qu'une ipelle constatation,qui n est cependant que l'évidence même,soit fort peu goûté© de t'ouïs nos dioctiriniai-
reg en chambre : a éducateurs » plus ourooîns anarchistes, et chefs, théoriciens, ar¬chitectes. tacticiens à la mode socialiste !bans compter qu'e-ll© a, aussi, forcémentcontre elle,_ la légion innombrable des char¬latans qui,

_ malheureusement, accaparent
*5 •es partis> ju&quteux plus avancés.Mais à tous ceux qui «(seraient encoreprétendre que la révolution- sera vaine sansunie nécessaire culture préalable, sans laprétendue indispensable -préparation desmassas, le FAIT RUSSE a déjà répondu etrépoirid toujours de plus en plus éloquem-m;ant d'epums deux ans. Contmiriemen-t aupréjugé général, et à l'opinion des au*#!>«res, ç-esf en effet, le peuple le plus igno¬rant et ç moins préparé Qui a, déià, lePlus réalise.
Et il n'y ,aç d'ailleurs, qu'à savoir re¬garder autour de soi, daine nos pays d'Occi¬dent, dits de « haute culture » pour s'aper¬cevoir bien vite qu© les hommes le,s pluscultivés et les plus instruits, comme aussi

j!Heurs les mneux n organisés »,sont ordinairement Ies plus réactionnairesles plus immoraux, ou les plus abrutis.Quoi qu on
_ fasse, et fatalement, en ré¬gime boùrtteOiis, culture et org,ainisattion nePavent pas donner autre chose.Malatesta a donc raison : bon gré rniailgré il faut faire le saut. Et tous les anar-f es sincères auront à cœur d'être à®es côtés, pour, dès maintenant réaliser,autant que possible, le front prolétarienunique contre un monde pourri.

B. G. OLIVE.
Umanità Nova : Casella postale 71 Mi-laao, Italie (Abonnement : 3 mois, 12' fr.).
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Avis aux copains de Marseille
Marseille, 21 mars 1920.

Cher Camarade,
Veux-tu dire à tes Correspondants marseil¬lais, qui se plaignent de 11e pouvoir se ren¬contrer, qu'il existe,ici, depuis 1918, un grou¬pe d Etudes sociales, qui constitue un loyerde propagande des plus intéressants, et ourègne la plus fraternelle camaraderie ?Ce groupe a comme secrétaire le bon mili¬tant Yenars, et comme trésorier, la camaradeLazare, et compte parmi ses membres "île 5propagandistes tels que Vigné d'Octon,Stuckel-gerg, Marestain, Boisson, Roubaud,Toti, Goprbier, etc...
Nous serons très heureux d'y accueillir lesnombreux amis que .compte le Libertaire àMarseille.
Bien à toi,

ne
La grave crise économique que nous

traversons sollicite les anarchistes, à la
faveur du formidable ébranlement qui
bouleverse la société, à rechercher les
méthodes les plus efficaces à assurer la
meilleure réalisation de leur conception
libertaire.
Cette besogne est utile, les événe¬

ments actuels méritent toute notre atten¬
tion, réclament toute notre activité, nous
invitent à prévoir pour ne pas no-us lais¬
ser déborder, mais méfions-nous, sous
prétexte de réalisations immédiates, de
sombrer dans un opportunisme dange-
rcytx.

C'est que nous ne devons pas nous
illusionner sur la portée de notre action,
sur l'étendue de notre propagande qui
n'a atteint qu'une infime minorité des
populations, la grande majorité restant
rebelle à nos théories qu'elle ne connaît
que déformées, quand elle ne les consi¬
dère pas comme dangereuses et crimi¬
nelles.
Pour bâtir la société que nous dési¬

rons il faut des circonstances, une évo¬
lution que nous n'avons pas encore at¬
teinte, il est nécessaire que le terrain ait
été déblayé, préparé, que les matériaux
aient été rassemblés, que les construc¬
teurs aient une conception d'ensemble de
l'œuvre qu'ils veulent entreprendre, au¬
trement dit qu'une évolution sensible se
soit faite dans les cerveaux, éducation
qui ait libéré l'individu de ses antiques
croyances, de ses préjugés, de son igno¬
rance, qui ait amené un changement dans
les mœurs, dans les idées.

Je ne pense pas qu'il y ait beaucoup
d'anarchistes pour prétendre que ces
conditions soient remplies et qu'il suffi¬
ra de l'action de quelques individus
conscients et énergiques pour instaurer
le communisme anarchiste.

Ce serait faire abstraction de l'ins-
concience, de l'éducation autoritaire des
idées sociales, des intérêts mal compris
des millions d'individus.
Si notre but n'était que de remplacer

les dirigeants actuels, si nous pensions
que l'harmonie sociale ne dépendît que
de l'activité de quelques individus, s'il
suffisait de jeter bas les pouvoirs éta¬
blis notre but serait bientôt atteint.
Mais la Révolution que nous appelons

de toutes nos forces est autre chose que
le remplacement d'un pouvoir par un
autre, et ne peut être l'œuvre de quel¬
ques hommes; elle ne peut être que le
travail de millions d'activités conscien¬
tes, réfléchies, animées d'un idéal com¬
mun.

Pourtant dans leurs désirs d'arriver
plus vite à leurs fins libertaires, nous
voyons de nombreux militants anar¬
chistes oublier ce qui est la base de no¬
tre action, la raison d'être de notre pro¬
pagande, la lutte contre le principe
d'autorité sous toutes ses formes.
Ils s'imaginent bénévolement qu'il

suffira de l'action violente et concertée
d'une minorité pour changer les institu¬
tions, renouveler la mentalité des indi¬
vidus, opérer la transformation radicale
de la société.
Je crois qu'il sera indispensable d'em¬

ployer la force pour arracher aux privi¬
légiés ce qui fait leur puissance, leur
pouvoir, car ne serait-ils qu'une poi¬
gnée qu'ils ne se laisseraient pas dépos¬
séder passivement; mais si le recours à
la violence, à la force est légitime dans
ce cas, de même que l'on est obligé, dans
certaines situations, de se servir des fers
pour faciliter l'accouchement, l'emploi
de cette même force est contraire à notre
conception anti-autoritaire quand on
veut en faire -un système de coercition
destiné à contraindre les individus à ac¬

cepter l'œuvre, les idées d'une minorité,
car nous savons oe qui résultera inévita¬
blement du maintien de toute force or¬

ganisée.
Nous, avons dit, rép-été, que la révolu¬

tion qui réorganisera la société au pro¬
fit de l'individu, d'après les principes
d'entente, de solidarité ne se fera pas à
l'aide de décrets, ni par l'emploi de la
dictature, serait-elle ouvrière.
Elle sera l'œuvre de l'activité, de

l'énergie, de l'initiative consciente, dans
certaines situations, d'éléments compo¬
sant le milieu social, éléments qui auront
rompu avec le passé, et qui seront impré¬
gnés de nos théories anti-autoritaires.

Nos critiques de l'autorité, l'analyse
de ses conséquences nous ont amenés à
nous séparer des socialistes parce qu'ils
prétendent faire la Révolution par des
méthodes autoritaires, par l'Etat prolé¬
tarien.

Ce que nous reprochons à ce parti,
nous sommes tentés de l'employer, tel¬
lement est puissant notre désir de hâter
la chute du régime abhorré. Mais alors
cessons de répandre nos théories anar¬
chistes; reconnaissons loyalement leur
incapacité à réaliser nos aspirations, en¬
trons au Parti communiste qui lui, du
moins, ne cache pas qu'il se servira de la
dictarure du prolétariat pour opérer la
transformation sociale.
Malheureusement pour les amateurs

de confusionnisme, nous avons compris
er dénoncé ce que cachaient ces grandes
tirades : dictature des travailleurs, Etat
prolétarien qui ne sont qu'une extension
de l'Etat capitaliste dont ils conserve¬
raient tous les vices, et qui seraient la
consécration suprême du principe d'au¬
torité que nous combattons sans répit.

Certes, nous reconnaissons que la si¬
tuation présente nous oblige à prendre
position, mais nous n'avons pas attendu
la crise actuelle pour le faire; nous sa¬
vons qu'il est nécessaire d'œuvrer à la
tiansformation sociale, ce fut toujours
la besogne des anarchiste mais il est

inutile, néfaste pour notre idéal liber¬
taire de vouloir reléguter nos théories
pour les remplacer par une combinaison
de fortune.

Plus que jamais le besoin d'une pro¬
pagande anti-autoritaire se fait sentir
car la lutte à laquelle nous asssistons,
nous participons, n'est pas la lutte con¬
tre l'autorité, contre l'Etat. C'est le com¬
bat entre deux partis, qui se disputent
la suprématie du pouvoir.
Les méthodes, les formes organiques

de la C. G. T. sont empruntées à l'Etat
bourgeois. Comme lui, elle a son.pou¬
voir exécutif, son parlement, ses fonc¬
tionnaires, son troupeau. Demain com¬
me son adversaire elle obligera par des
sanctions les individus à obéir à ses

dogmes, à ses lois, les rappels à la dis¬
cipline, les anathèmes lancés contre les
extrémistes en sont un avertissement.
L'emploi de la dictature implique lo¬

giquement l'inconscience, l'ignorance du
grand nombre; la nécessité de chefs et
de serviteurs; d'une aristocratie occu¬

pant les postes supérieurs dirigeant, or¬
donnant, commandant, créant comme

aujourd'hui deux classes qui par leurs
situations différentes deviendraient fa¬
talement ennemies.
Est-ce à cela que nous voulons abou

tir?
Je ne le pense pas et pourtant c'est ce

qui sortirait de l'organisation de la dic¬
tature prolétarienne.
Est-ce à dire qu'il n'y a rien à faire

parce que nous ne pouvons prétendre
instaurer immédiatement le communis¬
me anarchiste?
Non, car ce n'est pas notre conception

qui est en jeu, ni nos méthodes de lutte.
Au contraire, les événements nous fa¬

vorisent en créant parmi les travailleurs
un état d'effervescence favorable à notre
propagande, à notre activité. Ils nous

permettent de saisir, de montrer sur le
vif toutes les causes des misères socia
lès : militarisme, patriotisme, étatisme,
parlementarisme, autoritarisme, capita¬
lisme, de dénoncer les concours intéres¬
sés d'individus qui, sous le prétexte de
faire le bonheur du peuple, s'appliquent
surtout à le flatter, à le tromper pour
mieux le tondre; à lui démontrer que
c'est de son action personnelle que vien¬
dra l'amélioration de son sort; en un
mot à habituer les travailleurs à ne

compter que sur eux-mêmes, à se passer
de chefs, de Messies.
Répandre les idées anarchistes, éclai¬

rer les prolétaires sur leurs véritables
intérêts, les éduquer en les rendant ap¬
tes à réfléchir, à analyser, à raisonner
pour mieux agir, c'est faire œuvre révo¬
lutionnaire.
Ne constatons-nous pas les résultats

de notre action, de notre propagande
dans les milieux syndicaux? Il suffit
qu'il y ait dans un centre un mouvement
libertaire actif pour qu'aussitôt les orga¬
nisations ouvrières s'en ressentent et
aient une tendance nettement révolution-
nare, Paris, Lyon, Saint-Etienne en sont
des exemples.
Cette influence est naturelle puisqu'en

répandant dans les milieux ouvriers les
idées libertaires nous donnons à nos ca¬
marades syndiqués conscience de leur
personnalité, de leurs intérêts.
L'émancipation des travailleurs sera

l'œuvre des travailleurs eux-mêmes,
mais p-our être effective, efficace, il est
indispensable qu'ils deviennent cons¬
cients, que l'éducation anarchiste les ait
arrachés à la domination de leurs maî¬
tres, de leurs préjugés, de l'ignorance.
Blanqui, avant lui Babœuf, pensait

qu'il suffisait de se rendre maîtres du
pouvoir pour opérer la transformation
sociale.
La Révolution de 1848 est une preuve

que l'insuffisante préparation des tra¬
vailleurs à assurer l'organisation de la
production, amène rapidement leur dé¬
faite. Si la Commune de 1871 avait
vécu, elle eût été tout a'u plus une Ré¬
publique radicale.
Demain si nous ne préparons la classe

ouvrière à se passer de maîtres, à agir
elle-même, nous aboutirons aux mêmes
résultats, l'instauration d'une dictature
genre Albert Thomas à 300.000 francs, '
car les mêmes causes p.roduisant tou¬
jours les mêmes résultats, il est impossi¬
ble de demander à des millions d'indi¬
vidus n'ayant aucune connaissance de
nos conceptions de s'en faire les arti¬
sans.

Laissons donc les admirateurs de la
Révolution dictatoriale à leur idéal au¬
toritaire. Œuvrons à dégager les cer¬
veaux des obscurités du passé, à faire
des individualités conscientes, des révol¬
tés qui sauront s'unir, coordonner leur
action pour briser les cadres de la so¬
ciété quand ceux-ci seront devenus trop
étroits à leur conception d'une vie plus
large et plus libre.

FRANÇOIS.
.— ;
COMITE D'ENTEKTTR iDES JEUNESSES

SYNDICALISTES DE LA SEINE

La leçoi) d'uqe grève
PEUPLE ! ,Pour te faire peur, la Bourgeoisie a n

un masque d'infamie à la classe ouvriè
Veux-tu nous connaître pour nous jugerViens écouter les cheminots POURSUIV
comme ENERGUMENES DE LA VI
LENCE. Us te (liront comment ils veul<
rénover la morale PAR UNE TRANSFC
1MATION ECONOMIQUE au MEETING c
aura lieu le SAMEDI 27 MARS A 20 h.dans la Salle de l'Union des Syndica33, rue de la Grange-aux-BelIes, Paris (1(Orateurs inscrits :

SIROLLE, SÏGRAND, MONMOUSSEA
SAURON, CHAVEROT, des cheminot
CARRE, du comité (le défense • RAPP
PORT, du P. S. ; GEORGES PIOCH.
Participation aux frais : 0 fr. 50.
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'J'ai, dans mes précédents propos,
parié de la grève des métayers landais,
grève terminée aujourd'hui à la com¬
plète satisfaction des grévistes. Les me¬
sures d'intimidation prises par le gou¬
vernement n'ont intimidé personne,
bien au contraire, le mouvement- n'était
pTC.s terminé dans le Bas-Adour qu'il se
continuait dans le Morensin et dans 'a
ré-ion de Rion.
Ce furent d'abord les scieurs de long

du canton de Léon, ensuite les résiniers.
Le mouvement de ces derniers fit réflé¬
chir les propriétaires qui se rappellent
les grèves énergiques de 1906. Allait-on
revivre ces heures agitées ? Pourtant les
revendications des paysans n'étaient pas
outrancières, ils demandaient simple¬
ment le partage des « gemmes » par
moitié, n'ayant aujourd'hui au-dessus
de 60 francs que les deux cinquièmes.
Suivant le mouvement d'ascension gé¬
néral, les résineux sont très chers. La
barrique de gemme vaut à l'heure ac¬
tuelle 950 francs, elle arrivera certaine¬
ment à 1.000 fr. cet été, d'où écart con¬
sidérable entre le profit du « pàrta-
geux » qui ine fait rien et le salaire de
l'ouvrier qui fait toute la besogne.
Les résiniers exigent la moitié de la

récolte, les journaux chiches de. nou¬
velles ne nous disent pas si le conflit
est solutionné. Nous ne savons rien non
pftis des grèves viticoles du Roussillon
qui se déroulent aux alentours de Rive-
Baltes. Par contre, voici quelques-uns
des 31 articles de l'accord imposé aux
propriétaires landais par les .syndicats
du Bas-Adour :

1. Partie des récoltes après leur ren¬
trée et suppression absolue de tout par¬
tage sur champ. Soit maïs, haricots, sei-

Ple, blé, avoine, pommes de terre, etc.ropriétaire, un tiers ; métayers, deux
tiers.
Après la rentrée des froments et sei¬

gles, le métayer disposera de cette terre
vide pour des fourrages -en vert desti¬
nés à l'alimentation du bétail, le pro¬
priétaire sera complètement désintéressé
de tout partagé.

2. Battages. Pour les battages des cé¬
réales tous les frais sont à la charge du
métayer qui aura toute la paille à sa
disposition.
3. Vins. Un tiers pour le propriétaire,

deux tiers pour île métayer. Le pressoir
Bera fourni par le maître. Les frais de
Bulfatage et de soufrage seront suppor¬
tés par les deux parties dans les pro¬
portions du partage. Le maître fournira
les pieux et le fil de fer qui seront mis
pn, place par le métayer.

4. Semences et engrais. 'Un tiers à
la charge du propriétaire, deux tiers à
telle du métayer. Les engrais chimiques
Employés au gré du métayer seront,
binsi .que leur transport, payés dans les
Xnlômes conditions.
5. Bétail. Le cheptel sera fourni par

le propriétaire. Le croît sera partagé au
moment de la vente : un tiers pour le
propriétaire, deux tiers pour les mé-
jtayers. Les pertes seront supportées
dans les mêmes conditions, ainsi que
les assurances contre la mortalité du
bétail.
Le métayer aura le droit 'd'avoir un

cheval lui appartenant en propre pour
eon service et celhi de la maison,
moyennant une redevance de 20 francs
par an au propriétaire.
Après la vente des veaux de ia.it, le

métayer aura la libre disposition du lait.
Il pourra avec Lu sans bétail travailler
en dehors de la métairie, pourvu que les
travaux de ladite métairie n'en souffrent
,pa.s, chose qui en cas de contestation
sera jugée par une commission arbi¬
trale.

6. Congé. La même commission ar¬
bitrale aura à se prononcer également
sur la validité ou la nulltité du congé
qiftS le propriétaire pourrait dtonner au
métayer.

8. Basse-cour (et porcins. Liberté
pleine et entière au) métayer d'élever
tous les porcs et oiseau^rie basse-cour
à sa convenance, moyennant un droit
de 30 à 60 francs fixé par la commission
arbitrale d'après la contenance de la
métairie..
Liberté de parcours pour la volaille,

liberté des champs pour les gorets, de-

Îiuis l'enlèvement des récoltes jusqu'à'ensemencement.
Le métayer pourra ensemencer à son

eenl usage 26 ares de terre en bettera¬
ves, rutabagas, topinambours et en y
mettant le fumier qu'il jugera néces¬
saire.

.14. .Corvées. (Elles sont supprimées
complètement. Tout travail fait pour le
compte du propriétaire, .soit par hom¬
mes, soit par bestiaux, sera payé au
(métayer au taux usuel des travailleurs
de la région.
d6. Réparations. Les réparations de

■toutes sortes seront faites par le pro¬
priétaire contre qui le syndicat aura
plein recours s'il y a mauvaise volonté
ou négligence de sa part.
30. Amendes -et sanctions. Tout rné-

«tyer ou similaire syndiqué qui ira tra-ailler avec ou sans bétail pour un non
syndiqué ayant des terres labourables,
paiera une amende de 50 francs versée
à la caisse du syndicat.
21. Cas de non-exploitation. Dans le

cas O'ù certaines -métairies resteraient
inexploitées, le syndicat se réserve le
droit de les occupér et les travailler en
payant aux propriétaires la rente légale
du capital représentant ila valeur des
.terres cultivables.
Tels sont les termes de l'accord qui

met vfin au conflit. Il y .a progrès évi¬
dent*sur le partage à moitié- et les rede¬
vances de la semaine de Noël. Plus tard,
les métayers feront mieux, ils enver¬
ront dinguer .les « partageux » de pro¬
priétaires et manieront avec vigueur le
•balai symbolique.
Le caractère indiscutable de ces grè¬

ves de métayers- c'est qu'elles ont peu
•ni prou- un caractère expropriateur.
Elles diminuent sans compensation le
hrirûfiL de l'exploiteur en ne lui permet-

Cq.nstatons que dans la corporation des
cheminots, l'évolution s'est vite accentuée,
relativement aux métiers pliis fibres et
moins administrés.
La plu-part des employés de l'Etat et des

grandes Compagnies, ont trouvé -jusqu ici
une sécurité (illusoire) à avpdr toute leur
vie dui travail assuré, pour un salaire mé¬
diocre et, pour au- bout ume retraite non
moins insignifiante. S'ils y arrivent ?
La peiur (lu lendemain, tient latente, une

nombreuse catégorie de salariés, qui ne se
■rend pas à l'évidence -que las retraite n'est
obtc-nue,que par le salaire de famine auquel
e.!lo a consenti durant une longue vie de
travail.

ErDOO-uiiageoins les militants cheminots de
leur dévouement à l'inl-aissa-ble propagande
qu'ils font à leurs malheureux camarades.
Quoi qu'on en dise, les résultats sont évi¬
dents ; à présent, un esprit nouveau cir¬
cule sur fous les réseaux.. Les propagandis¬
tes pour conserver les néophytes, par crain¬
te de les effrayer, -n'ont pas trouvé oppor¬
tun d'aller juqu'au bout de leur pensée.
La vérité elïa-re le croyant élevé dans le

mysticisme, elle fait peur à 1-a génération
saturée des mensonges de la morale bour-
goise. qui dit de respecter la propriété.
Ainsi aux cours des -grèves, dans les re¬

vendications l'on in'a causé que de la na-
itfionalisa'tioin, des chemins de fer.
Je constate, loin de ma pensée est d'en

faire un grief.
11 -est utiLe d'en discuter ici, parce que

la nationalisation fait son, to-ur dans les cor¬
porations que je dis plus indépendantes de
l'Etat et d.es Compagnies. —
La nationalisation, aujourd'hui, c'est tout

simplement l-e radiait! par l'Etat, des che¬
mins de fer, des mines, des usines, etc...;
absolument comme il fut fait pour la Com¬
pagnie de l'Ouest,
C'est l'Etat miaîtPe impitoyable sans res¬

ponsabilité, maître invulnérable, parce
qu'en France il est l'élu' de la bêtise hu¬
maine, le représentant -d© l'éleototrat sal¬
vateur panacée.
Dans une société régie et subsistant aveo

1-e Capital, il n'y a r.ien de changé qu'un
diépl-acemeat directorial ; av-aint c'était u-ne
compagnie d'actionnaires, après c'est l'Etat
patron. Les .anciens actionmiaireis au lifeu
d'avoir leurs dividendes soldés par les
Compagnies, se les verront payés an mi¬
nistère des Finances. Les sangsues restent
'les sangsues, elles suoeronit avec plus de
sécurité, ayant vendu letor domiaine usé à
l'Etait.
On dit : l'Etat c'est nous. Ce sont donc

les producteurs qui continueront à servir
tes rentes aux seigneurs du pays.
Nationalisation ne veut pas dire, affran¬

chissement du travail de l'exploitation, elle
ne signifie pas disparition du capital (tra¬
vail accumulé) dians les poches de. quelques-
uns ; encore mutins suppression de la crisse
d©s parasites. La lutte d.e classes continue
âpre comme avant.
Tandis que, si on d'islait Socialisation, ça/

serait une autre paire de mfiinidh.es ; la so¬
cialisation, appliquée te vieux monde serait
renversé.
Il faut en arriver là, camarades. Alors,

n® parlons ctora® pas de rachat ni de natio-
imaïislattion, disons de suite aux travailleurs
q)u,C c'est l'expropriation quo motus voulons,
lia sociajistation, en un mot la Rév fout ioint
Ça craque partout, les assignats de dix

stops vont circuler, l'emprunt .a fait four.
Le moment est opportun de parler ouver¬
tement au popu'i.o. La seule porte d® salut
qu'il fap-t ouvrir, c'est celte dto l'expropria^
tion immédiate do toute la fortune volée
aux travailleurs, de la mise en commun de-
toua les bien» accaparés par les seigineure
du capital.
C'est la grève générale non pour une

augmentation des salaires .mais pour leur
suppression par la socialisation .

L. GUETUNEAU?'33
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Du Progrès Civique :

M. Michelin a déclaré en substance,
— « La prochaine guerre se déroulera
à co-uip sû-r, en grande partie, au-dessus
de 1-a terre, et les escadres de bombarde¬
ments s'y livreront des combats formi¬
dables où le mieux armé sera vain¬
queur. »
Nous n'avons -connu que les Goîhas..

Jeux d'enfants. Des bombes de 50, de
100, de 300 kilos, quelle misère ! C'est
par tonnes, par dizaines de tonnes que
d'ans un proche avenir -l'on jettera les
explosifs.
En quelques heures, Paris, Londres

et Berlin disparaîtront de la surface de
la terre.

11 suffirai de quelques mastodontes
aériens pour supprimer une cité de plu¬
sieurs millions d'habitants.
Et nui moyen d'échapper au péril.

Quelle effroyable perspective ! Quelle
monstruteiuise conclusion 1

Nous n'ajouterons qu'une seule cho¬
se à ce tableau- et nous* demandons :
« Est-ce bien à ceux -qui ont .prôné, sou¬
tenu « la guerre du droit, diei la civili¬
sation contre la barbarie », à ceux qui
pendant si longtemps ont. aidé les gou¬
vernants à abuser les peuple-s, est-ce
bien à ceux-là qu'il appartient de- s'in¬
digner de ce que peut réserver la pro¬
chaine (dernière) -guerre... du droit, de
la civilisation... »

Si oui, qu'ils reconnaisse-ift alors

leuirs erreurs d'hier -e.t ne persistent pias
plus longtemps à tromper le monde sur
i'origi-ne et les causes de la conflagra¬
tion européenne 1914-1918.

RÉSULTATS..,
Du môme Progrès Civique :

Sous la signature de Pierre Bertrand ?
... Après quinze mois -d'efforts, la di¬

plomatie professionnelle aboutit à ceci ;
Les antagonismes anciens subsistent

et s'aggravent, ; des antagonismes nou¬
veaux éclatent.
Les petites nations sent humiliées et

blessées.
Les grandes sont jalouses et divisées.
Les Etats-Unis s'arment pour dispu¬

ter à l'Angleterre sa suprématie navale.
L'Angletrre, bien que repue, est in¬

quiète et s'isole.
L'Italie hésite entre l"'ailiiance du jour

et celle de la veille.
La Turquie agonise dans de sanglan¬

tes co-nvulsions.
La France ruinée, cherche des amis

et ne trouve que des marchands..'
Partout on prépare des mobilisations

futures.
Si les peuples nie sont pas convaincus

de l'incapacité des hommes qui, maîtres
du monde, Ônt jeté le- mo-nde dans cette
angoisse et ce péril, quand donc le se¬
ront-ils ?...

Ils sont devenus nos professeurs !
Qui ça ? Mais les Boches, parbleu, comme

les appellent avec, horreur les gens aux con¬
ceptions surannées qui, ne rêvant que gloire
militaire, carnages et conquêtes, trouvent
sans doute spirituel de nous trader de sarr-
guinaires.
En 1914, les militaires français, je parle

des chefs, ignoraient le premier mot de leur
métier tout spécial ; les militaires boches se
sont chargés de leur donner de dures le¬
çons,.
En 1920, les ouvriers français, iftrès 5 an¬

nées de guerre, de souffrances physiques et
morales inouïes, trahis par ceux qui pré¬
tendent les diriger, n'osent pas faire le geste
libérateur. Ils 'laissent à leur tête les syr.di-
calo-réforinistes patriotes de la C. G. T., ir¬
rémédiablement disqualifiés aux yeux des
révolutionnaires par leurs trahisons et leurs
honteuses compromissions avec la classe
bourgeoise.
Les ouvriers allemands, eux. vaincus une

première fois, donnent aufourd hui au prolé¬
tariat français une leçon d'énergie et de bon
sens révolutionnaire. Anarchistes, commu¬
nistes, spartakistes, unis dans une sainte
alliance de classe, luttent de toutes leurs for¬
ces contre la tyrannie de leurs Renaudel et
autres Thomas, les Noske et les Ebert, et
tentent d'édifier, une organisation sociale
meilleure.
Quelle leçon et quel magistral soufflet ap-

pliqué sur la face de nos social-patriotes
anciens ou aspirants ministres, traîtres et
renégats, qui ne rêvent que de jouer, en
France, le môme rôle qu'ont fini de remplir
en Allemagne leurs collègues de la social-
démocratie.
Et, ce qui est réconfortant pour nous, ré¬

volutionnaires impénitents et irréductibles
qui avons encore les oreilles pleines des sar¬
casmes ironiques ou insultants des bons apô¬
tres réformistes, ce qui est réconfortant,
c'est de voir que cette leçon qui nous vient
de l'Est commence A porter ses fruits.
Les moulons dociles qui ont marché dan?

la guerre du droit, dans le parlementaris¬
me et autres fadaises criminelles ou sopo¬
rifiques, commencent enfin à s'apercevoir,
un peu tard il est vrai, où voulaient les con¬
duire leurs mauvais bergers.
Mieux que n'importe quelle propaqande,

l'exemple de nos voisins achèvera de désil-
ler les yeux des moins clairvoyants et leur
montrera combien puissante est leur force
et où sont leurs ennemis.
Et ce sera la révolution sociale qui ne nous

donnera peut-être pas celte fois toute la
réalisation de noire idéal communiste li¬
bertaire, mais qui peut, en nous libérant du
capital affameur, constituer une étape vers
notre affranchissement intégral.
Cela est, je crois, suffisant pour que nous

rtous jetions dans la lutte avec tout notre
cœur, toute notre énergie.

Pierre MUALDES.

tant de palper que le tiers des revenus.
En limitant son droit de propriété, on
lime bec et griffes à la bête mauvaise.
Quand nous serons plus costauds nous
signifierons leur congé aux maîtres du
sol. Sans le ministère d'aucun chica-
nous la terre n'appartiendra qu'aux
hommes, l'oisif ira loger ailleurs.

JAiOQUOU LE -CROQUANT.

NEUTRALITE DE PARTISANS
L'Humanité n'aime pas les « polémiques

irritantes et inutiles ». Elle les aime si peu
qu'elle se garde soigneusement d'insérer tout
ce qui pourrait en faire surgir — lisez tout
ce qui pourrait nuire g, sa politique.

C'est une tradition, assure-t-elle. Et une
tradition d'autant plus forte qu'elle dépasse
le Parti lui-même pour s'étendre jusqu'au
mouvement syndical-
A propol du prochain Congrès de.la Fédé¬

ration des Cheminots, où elle prévoit une dis¬
cussion passionnée autour de la politique de
•a i. édération, l'Humanité écrit avoir « reçu
un grand nombre d'ordres du four émanant
de divers syndicats de cheminots appréciait
l'attitude de la Fédération ». L'est de bonne
et pure, neutralité de n'insérer ni les uns, niles autres.
Mais où perce le bout de l'oreille, c'est

quand l'Humanité écrit immédiatement à la
ligne suivante : « Un ordre du jour voté à
l'unanimité par le Conseil d'administration
de l'Union du réseau P- O. a approuvant
l'attitude de ses délégués à la C. F. de la
Fédération » nous a été également commun
niqué ».
L'Humanité est révolutionnaire à la façon

de la C. G- T. Elle ne peut qu'observer la
même impartialité que celle-ci vis-à-vis d'u¬
ne organisation où la minorité révolution¬
naire menace de devenir majorité.

L'ERREUR
Parmi les nouvelles contradictoires et im¬

précises qui parviennent d'Allemagne, il est
difficile de se faire une opinion solide sur
le caractère des événements qui s'y dérou¬
lent.
Si décevante que soit la lecture des dé¬

pêches d'agences, elle permet parfois, cepen¬
dant, d'expliquer le tâtonnement que, de loin,
l'on sent dans les réalisations révolutionnai¬
res. Ainsi cet extrait de dépêche concernai1
la Westphalie, où l'action insurrectionnelle
se poursuit principalement sous l'influence
des communistes : « A l'assemblée de Hagen,
les représentants des indépendants et des
communistes se sont placés formellement sur
le terrain de la Constitution ».

Si les morts ont un sens, cela signifie que
les révolutionnaires de cette région condui¬
sent leur mouvement ©n observant ja légalité.
Là gît l'erreur, qui peut être funeste aux

révolutionnaires d'Outre-Rhin, comme elle
l'a déjà été aux précurseurs de la Commune.
Par définition, la Révolution est anticons¬

titutionnelle, c'est-à-dire illégale. La léga¬
lité est, par essence, conservatrice du régi¬
me qui Va élaborée. Il est dès lors évident
que toute tentative contre le régime voit se
dresser contre elle la légalité. Et c'est lo¬
gique : Si les révolutionnaires d'Allemagne
■méconnaissent cette vérité élémentaire, leurs
gouveifiants ne l'ignorent point, eux. Nosk«■
le leur a prouvé. Qu'ils prennent garde Que
son successeur ne l'imite 1

NEO-REVOLUTIONNAIRE
Plus que jamais, les grosses légumes con¬

fédérales jurent leurs grands dieux qu'elles
ne pratiquent pas ia collaboration des clas¬
ses. Au contraire, à les entendre, leur ac¬
tion s'avère chaque jour plus... révolution¬
naire.
Le voyage de notre Jouhaux national à

Londres. ne fait que confirmer leurs (lires-
A la réunion du Bureau international du
Travail qui vient de s'y tenir, en compagnie
d'Albert Thomas, et sous les auspices des
gouvernements et des patrons {messieurs
Fontaine et Guérin pour la France), Jou¬
haux prépare la Révolution Sociale.
Evidemment, ce n'est pas neuf. Mais, tout

de même, trop d'ouvriers confédérés sem¬
blent l'oublier et il n'est pas inutile de Ie
leur rappeler.

n
FELICITATIONS...

... Sans réserve aux organisateurs du mee¬
ting -de dimanche dernier à la Salle Wa-
gram.

Orateurs, les uns connus pour leur probi¬
té. les autres n'ayant pas. de passé comprj
mettant derrière eux, quoique majoritaires •
Pas de chahut !
Pas de traîtres, pas de renégats, pas de

parjures, pas d' « officiels mal famés o>. Ab
sence totale de perturbateurs.

*élicitations chaleureuses, avec invitation
de persévérer. La tribune toujours sera libre
aux adversaires honnêtes. La liberté d'ex¬
primer leur pensée (?) ne sera jamais accor¬
dée aux fripouilles. Qu'on se le dise !

BAS CES PATTES I
a Vive la Commune ! », vocifère VAte¬

lier. Ces gens-là ont un toupet qui frisel'insolence. Avoir sur la conscience l'écrase¬
ment de la ,Commune Hongroise ; n'avoir
rien fait — et c'est peu dire ! ■— pour se¬
courir celle de Russie qui n'a vaincu que
grâce à une vitalité et à un héroïsme pro¬
digieux, et glorifier la Commune de Paris,
c'est trop d'aplomb !
Il est des souvenirs si purs et si vénérés

que de tels hommages, venant d'aussi ré¬
pugnants individus, suffiraient à en ternir
l'éclat s'il ne brillait d'une lumière sans
pareille.
Tout de même, à défaut de pudeur, de

grâce, un peu de bon sens, Messieurs les
Renémts.

ET LES AUTRES ?
Les députés viennent de s'allouer, ainsiqu'à leurs collègues du Sénat, un traite¬

ment de 27.000 francs par an. Par ces tempsdifficiles, rien d'excessif ! Et le métier vaut
ça !
Mais la hiérarchie serait-elle méconnue

au parlement et l'ingratitude y régnerait-elle en maîtresse? Voyons, Messieurs les
Députés, et les ministres ? Ces pauvres mi¬nistres —• que vous pouvez remplacer de¬main — qui ne touchent que 60.000 francs
pàr an ! Ah ! méchants. Et eux qui avaient
gentiment déclaré se désintéresser de la
question du relèvement de votre indemnité,c'est-à-dire qu'ils l'approuvaient !
Et ce pauvre vieux Deschanel, avec ses100.000 balles par mois, comment voidez-

vous qu'il s'en sorte ? Songez au prix du
domestique ou du moindre cadeau à la plusmodeste des Reines des Reines !...
Allons ! un bon mouvement. Votez 500.000

francs par an aux ministres et autant parmois au Président. Vous ejt faites pas fC'est nous qu'on paye !...

,
. . DES PARIAS

Un métier qui se gâte, c'est celui de
a fonctionnaire » de l'administration péni¬tentiaire. Notre situation est lamentable, af¬firment les intéressés.
Aun point tel qu'il y a véritable pénuriede candidatures à cette fonction de tout re¬

pos. Les gardiens de prison ne se cachent
pas d'être les auteurs de cette situation et
déclarent que jusqu'à ce qu'il soit fait droità leurs réclamations — légitimes bien -en¬
tendu — ils s'interdiront d'inciter les jeu¬
nes -gens à entrer dans les cadresfde l'adr
ministralion.
La crise de personnel et de candidats est

si grave que, sous peu, il n'y aura plus per¬
sonne pour garder les détenus, assure-t-on.
Espoir ! C'est peut-être de ce fait, à brefdélai, la réalisation de l'amnistie.

> —■»«

LES POURSUITES
_ Les journaux oint annoncé l'arresta¬
tion à Bayo-nne, die notre camarade, le
docteur Elosu. On se souvient que pen¬
dant la publication de ce qu'il faut di¬
re, Elosu fut un des principaux colla¬
borateurs. S'attachant plus spécialement
à la question antialcoolique, il est 1'au-
teniir d'une bnoc'hiuim intitulée « Le Poi¬
son Maudit ».
Militant actif et désintéressé, Elosu

se trouve en but certain,ement aux ma¬
nœuvres d'adversaires déloyaux, ou
d'agents du gouvernement intéressés à
le perdra. Ajoutons que l'était de- santé
précaire de notre camarade ne lui per¬
mettrait pas de subir plus longtemps
une incarcération qui n'a déjà que trop
duré. Aussi il est à supposer que les mi¬litants et travailleurs die Bay-on-ne sau¬
ront faire le nécessaire pour tirer Elosu
des griffe© des chaits-fourréls'.

PoBFnotreaBû Péaclie
Notre bo,n camarade Pierre Péaclhie se trou¬

ve actuellement incarcéré à la Santé (120 di¬
vision, cellulie 25), victime d.'une ignoble
machination policière.
Un dénommé Pierdet, « surpris » en fla¬

grant délit de visite nocturne dians une bi
jouterie et « remis à la police », dénonça
aussitôt avec u-n-e « spontanéité » étrange,Péache et un antre « complice » qui fuient
arrêtés et sous le coup .die poursuites d'au¬
tant quie l'accusation die vol se coimpliq-uiaitd une accusation de tentative d'assassinat
sur la personne de l'horloger qui,, d'ailleurs,
se port© bien.

■ Tout cela est déjà bien étrange, mais cela
l'est encore plus pour ceux qQi connaissent
l'existence que menait Péache depuis sa sor¬
tie de Clairvaux, où il avait subi, abusive¬
ment, un. long séjour au terrible régime des
condamnés de droit comimum, pour avoir par¬lé contre la guerre.
Il s'était donné intensément à la propa-

giandte, une propa.gabdie hardie, audacieuse
et qui l'exposait beaucoup. Il était surveillé,filé par la police — e,t le savait : donc il c.é
pouvait songer à de scabreuses expéditions
nocturnes autour de la boutique d'un quel¬
conque bijoutier.
On a voulu, tout simplement, se débar¬

rasser d'un militant anarchiste, on a voulu,
en même temps-, jeter une espèce de discré¬
dit sur notre propagande. C'est pourquoi
on a fait claironner par la grande presse
l'arrestation pour cambriolage a du secré¬
taire de la Fédération Anarchiste ».

Toute cette affaire est, d'ailleurs, remplie
dé détails suggestifs sur lesquels nous au¬
rons à revenir.
Mais qu'on sache, dès maintenant, que

nous ne laisserons pas s'accomplir l'infamie
policière tentée contre notre ami Péache

, Les représentants du peuple souverain
Crient misère !
Ils prétendent qu'il n'est plus possible

d© vivre avec 15.000 francs par an, (qu'en
dites-vous cheminots, postiers, cantonniers,
etc., etc...) et comme ils sont et valets et
patrons à la foi, nos députés et sénateurs
se votent une amélioration à leur triste
sort !
C'est vrai que la vie, si elle a diminué

cornmo humains par suite de la guerre, a
considérable-ment augmenté depuis la der¬
nière loi où ils s'octroyèrent les quinze
malheureux mille francs.
Pour nous, cultivateurs et ouvriers, ma¬

nœuvres et fonctionnaires qui n'avons nulle
peine à vivre, puisque nous avons les mus¬
cles de nos corps, les sueurs de nos fronts
pour nous gagner, de .gros salaires qui nous
permettent de jouir .intensément, nous com¬
prenons la misérabl^ situation dans laquel¬
le végétativement vit la fine fleur de la dé¬
mocratie française.
Est-ce, en effet, avec cette misère de quin¬

ze mille francs qu'on peut raisonnablement,
die nos jours où mercantis ef nouveaux
nch.es étalent à tous les yeux leurs luxes
parasitaires, faire, bonne ligure ? Vous ne
voudriez pas, vous les terrassiers,par exem¬
ple, qui prétendez recevoir quarante francs
par jour d® travail, rencontrer dans la ru»
marchant à pied comme un pauvre hère,
un de nos honorables... le rouge de la honte
vous monteiria.it

; au1 front à l'aspect si mi¬
teux de cé pauvre diable.
'Avez-vous jamais, vous terrassiers qjui

osez réclamer un semblable salaire, dou¬
ze mille francs par an, pour trois cents
jours de travail d.e huit heures, quand1 nuA
chômage., nulle maladie, nulle grève, nul
accident ne viennent les diminuer di'un Chif¬
fre fart respectable., avez-vous, dis-je, com¬
paré le travail écrasant de nos 27 mille
avec celui de tout repos que vous faites
dians la boue, sous tous les temps, travail
si agréable et s.i peu fatigant ?
Nom... car, sans cela, vous comprendriez

que nos dirigeants sont très bons de sa
borner à demander 27.000, alors qu'il leur
serait loisible de se voter davantage ! La
dépense de force qu'ils sont nbligés de faire
pendant les langues vacances, les sueurs
torrentielles qui s'écoulent de leur pauvre
peau .qui s'étiole s'ous l'hémicycle olu Bour¬
beux palais, nécessitent qu'ils se nourrissent
imieux que vous.
Et puis, après ces dures jouirnées d® la¬

beur où ils brillent par leur, absence, n'est-
i'1/ pas absolument utile pour eux die se
retTeçnper dans un coquet appartement,
iquaind ce n'est pas d'ans un petit hôtel par¬
ticulier — n'est-ce pas Emile ? — situé
dans les quartiers les plus ouvriers, comme
tes Champs-Elysées ou le boulevard Sainit-
Germain où trônent les marquistes !
Qu'est-ce ? Vous prétendez qu'avec quinze

initie ils peuvent vivre, vous dites qu'à côté
de cette rémunération ils touchent suffisam¬
ment de pots de vins de la finance, deis
imétaltorgistes, des syndicats miniers pa¬
tronaux divers... Mauvaises languies...
Soyez certains qiu'i'js sont respectablemenit
honnêtes. Vous me parlez de Huimbert,
Loustalot, Clemenceau, de Panama, des
milliards des congrégations, etc... Vous me
dites que tous ont plus que moins trempé
dans de louches combinaisons financières.
Pour moi, je les crois de braves gens.
Coimimient ? Vous insinuez encore qu'ils

gagnent assez, puisque tous — le contraire
est. si rare que la règle est de rigueur —
rentrés généralement, pauvres dans la poli¬
tique y deviennent riches comme par mira¬
cle, dans un court espace de quelques, an¬
nées.
Poutr moi, j'assure que c'est fleurs, travaux,

uniquement leur,s travaux qui les enrichis¬
sent et ce n'est pas les pots de vin légen¬
daires.
Il faut étire indulgent et no pas penser, à

mal !
Ce que je. sais, c'est q.uie si j'étais député

ou sénateur... que Dieu mien garde jamais f
ce n'est pas 27.000 miséralWes francs que je
demandera, mais '.ent mille, cinq ceint
mille... un million ! Avec cette somme, je
pourrais au moins recevoir chez moi di¬
gnement ceux qni aturaient aidé à m'élire.
J'aurais- deux entrées dans deux rues dif¬

férentes. Deux tables, pouir ne froisser per¬
sonne, l'un» pour lgis pauvres bougres die
bourgeois : banquiers, industriels, commer¬
çants, jouirnafeux, hommes d'affaires, ouirés
et leur saint® séquelle pour lesquels la vie
est si amèire ; on y sablerait les vins ; et les
charnpagnes, on s'eimpifferait des plats con¬
fectionnés dans les règles de l'art culinaire
et, à l'autre table, je recevrais ces heureux
.paysans et ouvriers ; une raigougnias.se de
-caserne, de la gnioib et du pinard autant
qu'ils en voudraient.
Voyez le tableau si six cents élus en

faisaient autant, ce- serait te pays- de coca¬
gne et de cette façon tout le monde, serait
-contenit. Tandis que maintenant avec ces
malheureux 27.000, pour trouver la
■différence du million, ils seront encore obli¬
gés -dq travailler dans fous les conseils d'ad¬
ministrations d'affaires plutôt louches et
to'b temps en temps un nouveau Panama se
découvrira pour blanchir nos honorables.
Donc ! peuple souverain, croie-moi. Pour

leur inutilité sociale, .pour leur nuisibilité
manifeste, 27.000 francs par an c'est
un® misère, accorde-leur I® million ou la
guillotine 1

FLOTTER.

QOEÏÏIOKS SOCIALES
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Nous commencerons la semaine prochaine
la copie nous étant parvenue trop tard pour
cette semaine, la publication de

La Iciiilg ta in Satire
De notre collaborateur VIGNE D'OCTQN

AVANT-PROPOS

Coupables et Responsables
De Poincaré à Clemenceau en passant par

Viviani et Millerand.
PREMIERE PARTIE

Les Crimes du Service de Santé
Hôpitaux et infirmeries. — Epaves et dé¬

chets. — La galerie lamentable des mutilés.
DEUXIEME PARTIE

Les Crimes de l'Etat-Major
Général de la Marine

La vérité sur le désastre des Dardanelles.
— L'enfer de Salonique. — La gehenne des
cuirassés. — L'erreur de la guerre au ca¬
non.

TROISIEME PARTIE
Les Crimes des Conseils de Guerre
L'affaire Casanova. — Les mutins de la

mer Noire. — Les victimes inconnues.
QUATRIEME PARTIE

La Terreur en Afrique du Nord
Les massacres d'Algérie. — Le martyre de

la Tunisie. — La guerre et la dictature mi¬
litaire au Maroc. — Le recrutement à la
cravache et au nerf de bœuf. — Le marty¬
rologe des bagnes militaires et des péniten¬
ciers indigènes.

CINQUIEME PARTIE
Le Brigandage Syrien

CONCLUSION
LA PHILOSOPHIE DE LA GUERRE. —

PSYCHO-PATHOLOGIE DU GUERRIER

En dépit des simagrées d'une pressedite 'républicaine e t laïque, il est "tout
naturel que nos gouvernants meaiau'emt
avec le Vatican. N'é-taient-ils pas re¬
noués d'ailleurs, les liens qui unissent
le- goupillon au- .sabre pour la défense
du coffre-fort.
L'Union-Sacrée n'était pas autre cho¬

se. Et les dernières élections nous ont
montré que si les diverses fractions de
requins qui se partagent le monde pour
l'asservir aux fins d'exploitation, se
chamaillent parfois sur lé terrain phi¬
losophique ou politique, elles savent paa»
contre se retrouver devant le danger
commun que leur fait courir l'annonce
d'un régime nouveau.

Périmé depuis longtemps, le temps
où Gambetta niait, la question sociale
et s'écriait : « Le cléricalisme voilà l'en-,
nemi ! »

Non seulement la question sociale ne
se peut plus nier, mais il y a belle lu-1
flette que des deux côtés tta la barricade
on a compris que l'Eglise, est toujours
du côté des puissants, mécréants ou
non.
Le remariage de notre bourgeoisie

sans foi ni loi, a.vec le Benoît sorcier qui
n'en n'a pais plus, .n'est pas une preuve
de recul comme d'aucuns le croient.
C'est, au contraire, la preuve diurne
avance des idées 'd'émancipation diu
.peuple français et des autres, qu'en sur¬
plus il y ait un truc, une combine, en¬
tre n.os requins et les puissances diu
mensonge initial pour les « affaires »
balkaniques, c'est possible. Mais là en¬
core on peut être certain que ces asso¬
ciations de malfaiteurs n'o-nt d'autre but
que l'abrutissement, l'iassiervissemieinit et
l'exploitation des hommes.

Evidemment', les choses ne vont pas
toujours comme an voudrait qu'elles
■aillent, témoin ce qui s'est passé der¬
nièrement en Allemagine, où les hobe¬
reaux. et les militairistes ont tenté un
coup de main pour mettre à lai porte les
anciens laquais du. kaiser qui cou¬
chaient dans son lit.
Mais .si le peuple a de foutes raisons

pour détester le gouvernement des
Scheidemann et Cie, il en a d'aussi sé¬
rieuses pour .avoir en horreur les llirn
denburg et le© von Kapp. Et c'est grâcf
au .peuple et aux Indépendants que lt
coup de main des soudards n'a pce
réussi.
A propos de cette tentative, des vieilli

monarchistes le Messin écrit : « Qu'il
faut maintenant -que les alliés repren¬
nent le but qu'ils avaient un moment
oublié : le désarmement définitif da
l'Allemiagnie. »
A en croire le Messin, on pourrait,

supposer q.ue les .alliés ont commis une
erreur e-n ne désarmant pas l'Allema¬
gne, alors que ce non désarmement a
été. prémédité et voulu par les impéniia-
lismes de l'Entente^
Voulu, pour empêcher la République

soviétique de s'installer en Allemagne.
Voulu, pour que le militarisme, alle¬

mand: nécessite, .le nôtre. « Désarme¬
ment de l'Allemagne. Suppression du
militarisme allemand, cause des au¬
tres ».

Boniments de même acabit que :
« guerre du droit, liberté des peuplesà disposer d'eux-mêmes ».

Vulgaires moyens de chantage com¬
me « Défense Nationale » pour faire
marcher les pteuplas à l'abattoir.
Les alliés, qui le sont si petu laisse¬

ront l'Allemagne, armée.
Et qui sait si l'un d'eux n'aura pas

besoin die faire appel un jour au con¬
cours des .armées allemandes pour"com¬
battre un de ses amis et alliés, d'aujour¬
d'hui ?
Les capitalism'es alliés n'ont eu qu'un

but, celui de glaner, chacun pour soi,
les millions et les milliards parmi les
champs de carnage.
Dans un cas seulement, les capitalis¬

tes exigeraient le désarmement d'une
nation. C'est si ladite nation6 proclar
mait et établissait la République com¬
muniste.
Lénine est l'ennemi. Ludendorff est

un copain.
Mais l'exécution du traité de Versail¬

les ?
Le traité de Versailles ! Chiffon de

papier, comme touis les traités.-
Que d'entorses il a déjà reçues et rece¬

vra encore. Nul n'est d'accord, pas plua
les « ennemis » que les « amis ».

Une seule vérité : chaos, complexité.
Un seul traité, non écrit celui-là, non

imposé pair des hommes, mais imposé;
impérieusement paa- les événements, se¬
ra respecté par les capitalism'es diu mon¬
de entier, c'est celui qui les oblige à sq
sentir les coudes pour faire face à la?
vague révolutionnaire qui déferle par¬
tout.
La guerre peut surgir î
Evidemment, nous ne sommes qu'en

paix relative et provisoire. Taint que la
régime c-aipitajliste sera debout dans la
plue grande partie du monde, la guerre
sera inévitable, puisque le capitalisme
c'est l'antagonisme des multiples inté¬
rêts tant intérieurs qu'extérieurs.
Nous aurons la guerre, quand une ou

plusieurs fractions de l'internationale
capitaliste craindront pour leurs privi¬
lèges.
Guerre die 'dérivativeis.
Nous aurons la guerre parce que noiuis

n'avons pas iai paix.
Voilà ce qu'il faut- que n-ous sachions.
Aujourd'hui, la bourgeoisie sait très,

bien que manquant d'argent, cte char¬
bon et de tout, elle jouerait gros jeu en
déchaînant une guerre.
Mais ce qu'il faut bien nous dire c'est

que dans son incurable bêtise, faite da
vanité et de suffisance, elle n'hésitera
pas à jouer son va-toiut quand elle se)
sentira en danger id© mort.
Les pacifistes bourgeois sont-, ou des

ignorants ou des fourbes. Le pacifisme
international dépend .'du pacifisme so¬
cial, économique, .politique dé chaque
nation. Et ta.ns qne ne sera pas extirpé
des sociétés humaines, la Propriété et
l'Autorité, il ne pourra être question de
paix..

V. LOGQUIER,



Le Moraent International
SUISSE

C'est le sort de tous les journaux d'avant-
gande que de mener une vie précaire et Ln-
ïertaine. La Feuille, de Genève, n'y fait
pas exception. Depuis que !o gouvernement
Américain, par un do ces coups de force il¬
légaux qui sont la caractéristique des gou¬
vernements » démocratiques », a privé de
la disposition do sa. fortune le millionnaire
socialiste John de Kay, qui fournissait les j
fonds nécessaires à la confection do cet ad- jtnirablo organe de combat, celui-ci lutte
avec l'agonie.
Mais ics secours s'organisent. Une sous- jcrrplio.n ouverte pour couvrir le déficit a !

donné près de <50.000 francs dans un mois. ;Dca groupes d'amis de la Feuille se sont !
Constitués à Genève, Lausanne" et Berne ;
q autres se formeront demain à. Lucarne, |
Zurich, Lionne, etc. Partout, d'ardentes
sympathies se manifestent pour ce journal
vraiment unique au monde qui synthétise
de fa façon fa plus heureuse les différentes
tendances du socialisme moderne, du
marxisme jusqu'à l'aniarchisme individua¬
liste, en passant par le socialisme révolution¬
naire dit « bolchevik » et le communisme
libertaire. Il est vrai que, vivant en marge
d« toutes les rectos et do tous les partis
politiques, ceux-ci ne font aucun effort pour. ;
soutenir l'œuvre qui menace de s'effon¬
drer. Pour le moment, il s'agit de trouver
d'urgence la somme de ÎOU.OUO fr., somme
considérable pour un petit pays comme la

i Suisse, où les éléments révolutionouires
sont assez clairsemés.

@>
— Dans une précédente chronique, nous

fevons mentionne l'assassinat d'un socialiste
par des paysans lunatiques dans un petit
-village, aux environs de Berne. La classe !
ouvrière suisse, malgré soc apathie actuelle,
a été vivement émue de ce meurtre poli¬
tique et, passant outre à la volonté do ses
chefs sans foi et sans courage décida l'or¬
ganisation d'une manifestation de protesta¬
tion dans la localité même où ce meurtre
avait été commis. Cette action, spontanée
des masses réussit au delà de toute attente.
Une foule do 10 à 12.0Û0 personnes ac¬
courut de tous côtés et, après quelques dis-
'cours, un cortège imposant, d'où émer¬
geaient de nombreux drapeaux rouges, or-
jr.és de Crêpe, parcourut les rues de cette
localité, devant les yeux consternés des pay-

1 sans.

! La classe ouvrière suisse commence aussi '
'.là réagir contre la réaction qui sévit avec
une férocité inouïe en Hongrie. Vendredi»12 mars, une manifestation organisée par leParti socialiste eut lieu devant le Palais fé¬
déral où, devant une foule assez nombreuse
de travailleurs, des orateurs du Parti flé¬
trirent en termes véhéments les persécutions
sauvages dont est victime le prolétariat
hongrois de toute tendance. Ce meeting en
plein air, sur la vaste place du Palais fé¬
déral, à la tombée de lâ nuit, pendant quela neige commençait à poudrer cette foule
de rudes travailleurs accourus après une
dure journée pour témoigner leur solidarité
envers les frères de Hongrie, ne manquait
pas d'une beauté émouvante qui nous con¬
sole de bien de faiblesses et de défaillances.
Dons le canton de Soleure, une grève de

{Métallurgistes a éclaté ; pour protéger les
quelques jaimes, le gouvernement à aussi <
tôt envoyé des troupes sur les lieux. Armée
de métier ou milice, cela devient une ba¬
nalité de le répéter, remplit partout et tou¬
jours le même rôle, celui de chien de garde
du capital, d'instrument aveugle dans les
mains des classes possédantes et gouver¬
nante®. DOLGINO.

«à v ,
BELGIQUE

Tout fait présumer, par l'influence que
nous avons eu à notre fête du groupe liber¬
taire, que le mouvement anarchiste peut en
Belgique comme dans tous les autres pays,
prendre un© bonne extension.

Nous étions réunis à une centaine do ca¬

marades, qui tous sont décidés à mener uno
propagande active pour semer dans ies mas¬
sas travailleuses l'idéal anarchiste,
Le moimeint est bien choisi pour diffuser

nos idées, les événements d'Al'ierjgne an¬
nonçant clairement la faillite des socials-pa-
tridards-
Comme ici cette clique a eu jusqu'à pré¬

sent la prépondérance dans le P. G. B. et
que la foule de® exploi'téls écoutait Icuts boni¬
ments, il y avait peu à faire pour faire en¬
tendre notre son de cloche ; mais la situation
empirant chaque jour, il y a une quantité de
mécontents qui n'acceptent plus comme Vé¬
rités les discours des Vandervelde et dos
Wauters. à
A nous dbnc camarades, de profiter que les

troupes lâchent leurs généraux pour leur
indiquer ce qu'elles ont à faire pour obtenir
leur affranchissement intégral et arriver te
plutôt possible à la révolution sociale.
Formons partout dea groupes libertaires,

les moments que nous allane bientôt vivre —
et qui sont plus proches que beaucoup le
l'action et à culbuter les politiciens qui au-
pensent, — doivent nous trouver prêts à
l'action, et à culbuter les politiciens qui au¬
raient l'intention de barrer la route à l'é¬
mancipation prolétarienne. Que tous les ca¬
marades de Belgique œuvrent de leur mieux
et que bientôt nous ayons ici une Fédération
anarchiste. Les copains qui désirent adihérer
à la F. A., doivent s'adresser iuu camarade
Mundmanus, 25; rue d'Or,Bruxelles. Réunion
du groupe tous les sa|œdis à 8 heures, à la
Fontaine, 3. rue Steenpaart.

ENTRE-NOUS
Degouy. Nanies. — Pour stooks. adressez,

vous de ma part à Maurieius. — \V
— En vue de créer colonie agricole, désire

connaître propriété ou ferme, à vendre littoral
méditerranéen France, Italie ou Espagne, .u
Golfe de Gascogne.
Envoyer toutes précisions à Sinnomhre, au

Libertaire.
— Camarades Italiens pourraient-ils donner

nouvelles de Luigi Goutcrbe qui habita La
-Spazzia et Piombino ?
Réponse à Withoutname, au Libertaire.
— Camarade désiro entrer en relations avec

d'autres amis partisans do la création d'un mi¬
lieu libre à base communiste. Ecrire à Jean,
bureaux du Libertaire.
— M. Kergosicn, L. Lo Galles et H. Léger

voudiraient-ils donner de leurs nouvelles à J.
Lemariey, 55. ruo Saiîat-Louvs, à Ohaisy-le-
1-ioi (Seine).
— Richard Iïarmignie, Rouen.— Bien reçu ta

lettre. Ecris au journal en joignant ton adresse.
Poignée do mains. — Maurice Fister.
— Camarade pourrait-il ime procurer les livres

suivants, neufs ou d'occasion en bon. état :
Voyage à La Sierra Nevada de Sainte-Marthe
(E. Reclus), La Terre, description des phénomè¬
nes du Globe (E. Reclus), Eloge d'E. Reclus, par
Guillaume de Gi'eef. — Ecrire : Chrisment L.,
au journal.
— Cherche camarades habitant campagne^ qui

accepteraient prendre eu pension tille d'un ca¬
marade emprisonné, âgée de 12 ans.
•Faire ot'ira en indiquant conditions précises à :

Withoutname, au Libertaire.
— Des histoires ayant résulté du fait d'inser¬

tion d'annonces à caractères matrimoniales,
nous avisons nos lecteurs que nous n'insérerons
Plus rien dorénavant ayant o» caractère.
ENTRE NOUS
Le camarade Colin, 22, rue de la Malterie,

St-Dizier (Haute-Marne), serait heureux de faire
connaissance avec copain de la Localité s'il en
existe.

Fédération Anarchiste

4«»—<-

L'affaire GabrSeile Bouet
M. Sarthou, inspecteur d'Académie à Angers,

ayant intimé à Mme Rouet la peine do la répri¬
mande, l'institutrice syndicaliste de Saumur
vient d'adresser un recours eu ministre do
l'Instruction publique.
Elle fait observer qu'on a prononcé cette pei¬

ne sans attendre ses explications écrites et, par
conséquent, sans lui permettre de présenter sa
défense. Après avoir rappelé ses notes proies-
sionnëTlos antérieures, qui sont excellentes et
(ont paraître tout à fait étrange le rapport da
l'inspection, faite pendant son congé de mala¬
die, elle écrit en terminant :

» iPour tout observateur impartial, cette affai¬
re qui traîne depuis octobre est uno machina¬
tion. On cherche évidemment, sans .pouvoir trou¬
ver-, des incidents de nature à permettre una
mesure grave contre moi. On place ainsi l'af¬
faire tantôt sur le terrain des idées, tantôt 6ur
le terrain professionnel, tantôt sur celui du syn¬
dicalisme, list-il admissible que l'on s'obstine à
faire souffrir une institutrice consciencieuse, au
mépris des intérêts de l'école ?

« Je considère la peine disciplinaire qui m'est
infligée comme une injustice. J'ose espérer.
Monsieur le Ministre, que vous me ferez obtenir
réparation. »

COURRIER RU LiBRASRE

Adresser tout ce qui concerne la F. A. à
Havane, 69, boulevard de Belleville, Paris.
Adresser tout ce qui concerne la tréso¬

rerie à Haussard, 69, boulevard de Belle-
ville, Paris.
COMITE D'INITIATIVE. — Le Comité

d'Initiative de la F. A. se réunit tous les
lundis, à 20 h. 30, salle de la Maison Com¬
mune, 49, rue de Bretagne (3'). Les ca¬
marades qui ont des propositions à faire
sont priés d'assister à ces réunions.

AUX CAMARADES DE PROVINCE
Les récents événements nous ont obli¬

gés à remettre à une date ultérieure la
toufriée-propagandc qui devait être faite en
province.

Le secrétaire : HAVANE.

Coladent, —■ Apporte-moi. S. T. P. 50 Recueils
à i franc.

RECTIFICATION
L'esprit critique pousse souvent à porter

des jugements trop téméraires saûq qu'on
s'assure à l'avance des preuves qu'on
avance.
Cest ainsi que dans le Libertaire du 14

mars sous la signature de Ja oamamde E.
Casteu, nous avons vu se renouveler Ses
attaques contre le camarade Marsac, atta¬
ques. parues déjà dans un des derniers nu¬
méros de la Vie Ouvrière, attaques quie nous
croyons sans fondement. Connaissant le ca¬
marade Mairsac et son passé de militant ein-
cère, nous continuons encore à l'apprécier
dhi'is nos groupements.
Lui ayant demandé ce qu'il y avait da

'vrai dans les critiques lancées au sujet de
'a grève des dockers de Bordeaux, il nous
a affirmé qu'il n'étaij pour rien dans i'écheo
de ce mouvement. *
Celui-ci était déciandhé à son arrivée,

certes, ce mouvement parti avec des buts
nobles et généreux, refusant d'embarquer
des munitions destinées à l'armée contre-
révoiulic-nnaii-e russe, aurait pu avoir des
conséquences beaucoup plus étendues si
l'on avait écouté le camarade Marsac qui
o .simplement reproché d'être ainsi parti
seuls, sans avoir, au préalable, pris les
dispositions pour faire entrer en "lice la C.
Or. T., la poussant ainsi dans l'obligation
de mettre en application les décisions du
congrès de Lyon.
Que pouvait être ce mouvement réunis¬

sant à peine une poignée de camarades ?
peut-être résolus, mais en face de l'apathie
et de l'indifférence des inscrits maritimes re¬
gardant rembarquement des munitions fait
par les jaunes sans un geste de protesta¬
tion ! La petite poigné de grévistes pouvait-
elle aboutir ? tandis que si le mouvement
eût été généralisé, la solution eût été cer¬
tainement tout autre.

Groupe libertaire de Nantes.
Nous publions cette rectification de nos

camarades de Nantes, notre camarade Gas-
teu, tout comme nous, avant été abusée
sur le rôle du camara.de Marsac par les re¬
lations qu'a données la presse, de la grève
des dockers de Bordeaux. Il n'y a la, en
l'occurrence, qu'un malentendu, pas plus.
Et nous regrettons, il va sans dire, d'avoir
ainsi mis sur la sellette le militant des
dockers objet de la présente rectification.

GROUPE DES 10', 19» F.T 20 ARRONDIS¬
SEMENT. —■ Réunion du groupe le mercredi
24 mars, à 8 heures très précises, vu la ferme¬
ture de la salle à 1Q heures, chez Danguv. 34,
rue Henri Chevreau, 34. Dorénavant pour ce
qui concerne le groupe, écrire à Laporte, au
Libertaire, 69, boulevard de Belleville, Paris
(11* arnond.). Le camarade Laporte ayant suc¬
cédé au camarade Debart au secrétariat.

GROUPE a LE FOYER » DU U' (Adh. à la
F A.). —- Réunion lundi 29 mars 1920, à 20 h. 30.
salle du « .Parti Socialiste », 95, rue do Cha-
ronne, 95. Prière à tous les adhérents d'être
présents. Causerie par lo secrétaire sur « Les
Anarchistes et la guerre »«.-♦- Pour le groupe :
LE SECRETAIRE.

Wte

GROUPE DU 13*, 117, boulevard de l'Hôpital.
— Les camarades des 5» et C" arrondissements
sont Invités a venir se joindre et à apporter
leur lumière aux réuniorig du groupo du 13»,
en attendant la formation d'un groupo pour
les 5» et 6" arrondissements. Nous étudierons
les avantagea que pourrait amener la création
de ce groupe surtout pour la propagande,

<ww

GROUPE DES 17« F.T 7S« ARRONDISSE¬
MENTS. — Réunion du Groupe vendredi 26, à
S h. 30, 172, rue Legendre, Maison des Syndi¬
qués du 17".
Causerie par le camarade Remeringer sur le

Militarisme.
<ww

JEUNESSE ANARCHISTE, — Réunion ven¬
dredi 26 mars, à 8 heures précises, salle Dan-
guy, 84, ru© Henri-Chevreau. Causerie par un
camarade. — Le secréloire.
Envoyer Ce qui concerne la Jeunesse au se¬

crétaire Juveins, au Libertaire.
Ce qui concerne la Tribune des Jeunes à Jo

Pax, même adresse.
Pour prendra note. ~ Grande réunion éduca¬

tive, organisée par la Jeunesse Anarcluste, le
samedi 10 avril, à 8 heures, salie de la Maison
Commune, 49, rue de Bretagne. Orateur. G. Ru.
taud. Sujet traités : Vivons l'anarchie. La con¬
troverse est sollicitée. Entrée libre.

«ww

GROUPE DE Cl.ICHY. — Réunion au Groupe,
Bourse du travail. (X), rue de Paris, a 20 heu¬
res, samedi 27. Que tous les camarades épris

de mieux-être viennent avec nous. Cordiale sa¬
lutation à tous.
Pour le Groupe, Verbois, 18, rue de Lancry.

ww

VINCENNES-MÛNTREUIL-FONTENAY-St-
MANDE. — Groupe anarchiste. — Rèïinion le
mardi, 30 mars 1920 au café Chantcelajr, 37.
ruo de Lagny, à Montreuil.

w-w

GROUPE LIBERTAIRE DE LIVRY. — Réunion
de tous les adhérents samedi, à 20 U. 30, salle
Lœuillct, 39, rue do Paris, Livry (S.-et O.}.
Causerie par un camarade de la F. A. sur :

o Les Anarchistes et la guerre ». Présence in¬
dispensable. —/ Pour le Groupe : Le secrétaire.

ww

GROUPE DES CAUSERIES BOULOGNE-BIL¬
LANCOURT. — Vendredi 26 mars, salle de l'in¬
tersyndical, à lu Justice de Paix, 85, boulevard
de Strasbourg, ù 20 heures, causerie publique
et contradictoire par le camarade Mareina :
De Tolstoï à Lénine.

ww,

GROUPE DE PUTEAUX. — Le groupe liber¬
taire de Puteaux organise pour le dimanche 18
avril, à 14 heures 3U, une grande matinée-con¬
férence, salle de la Revendication, rue Màrs-
et-Roty. Le programme en sera donné dans le
prochain numéro. — Le secrétaire : GILLOT.

ww,

PCNTOISE. — Réunion du groupe le samedi
27 mars, à S h. 30 du soir, à la Carrière Ux
rue des F.tannets.
Causerie par le camarade Fostoile : « l'Idée

de Patrie ». Invitation cordiale à tous.
ww

NANTES. — Groupe d'études sociales — Le
groupe d'études sociales se réunit tous les. mar¬
dis à 20 heures à la Librairie sociale, 46, quai
ds la Fosse,
Mardi 30 mars, causerie par le camarade

Boussard : L'individu réel dans la transforma¬
tion sociale.
Tous les camarades sont invités à cette réu¬

nion, — LE SECRETAIRE.
ww.

LIMOGES. — Les membres du groupe sont
invités à se réunir an local habituel dimanche
23 mars, da "U heures à midi. .

ww,

ROCHESSADOULE-RORIAC. — Réunion du
èroupo d'études sociales le dimanche 23 mars,
à 15 heures, chez le camarade Guigon,
Les camarades antiparlementaires y sont in¬

vités.
Décision à prendre pour venir en idde. à notre

journal Le Libertaire. — VILAIN.
ww

SAINT-ETIENNE. — Le Groupe de Saîni-
Etienne organiseunc soiréo entre camarades lo
samedi 3 avril, au restaurant Chnpuis, rue Tri-
versière. Prière aux amis d'y assister nom¬
breux.

11 est ormé aussi entre les copains de Saint-
Etienne un groupe artistique, niais pour cela il
nous faut le concours de tous les copains. Donc,
ceux que la propagande par le théâtre intéresse,
sont priés de se trouver au café Badion, le 26
mars, à 8 heures. On établira sur quelles bases
le Groupe fonctionnera.
Fraternellement.

ww,

I-E HAVRE. — Groupe libertaire : Cercla
Franklin, cours de la République. Réunion jeu¬
di Tr avril, a 8 h. 80 Libre discution. Invitation
cordiale à tous. — R, Lacheire,

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Le Comité organise les MEETINGS sui¬
vants en faveur de l'« Amnistie générale u
et contre l'« Arbitraire gouvernemental ».
SAMEDI 27 MARS, à 8 h. lJ2'hfU SOIR

Maison des Syndiqués,
A17, Boulevard de l'Hôpital.

OTCLIcuiTS m

L, TJHUILLIER — Léon CLEMENT
du Comité de Défense sociale

P, MONATTE, de la » Vie Ouvrière ».
LASSEPuRE, du C. des MarïÏÏS

MARDI, 30 MARS, A 8 h- 1/2 DU SOIR
Maison Commune

28, rue Cave, a oevallois-Perret
Orateurs :

MONTMlOUSSEAU — LACOSTE
AMIRAULT — GELMA

PARTI COMMUNISTE. — 18' section. — Ven¬
dredi 20 mars, réunion de tous les adhérents,
55, rue Ordener, chez Toïlin, Causerie par un
camarade.

.CHARPENTIERS EN FER DE LA SEINE. —
Les camarades, qui désireraient envoyer leurs
noms pour remplir les fonctions suivantes : se¬
crétaire adjoint, trésorier adjoint et quatre mem¬
bres du conseil, sont priés d'envoyer leur nom
et adresse .au bureau avant le 1»' avril 1920,
dernier délai. — Le secrétaire : PERR1N,

MERCREDI, 01 MARS, à 8 h. 1/2 DU SOIR
Salle Guarrigue, 20, rue Ordener (18°)

Orateurs :

Etoile ROUSSET •— LEPENNE
du Comité de Défense sociale

VBBER, du n Libertaire » — BITSCH

COMITE DE DEFENSE SOCIALE DE GÏVORS.
— Les camardes qui voudraient faire parti tu
Comité sont invités à donner leur adhésions au
camarade Vernet, les_dimanches--matin, à lo
heures, et à la Bourse du travail de Givors. —
Le secrétaire du Comité, Vernet.

Notre Terrain. — Les camarades qui, avant
la guerre, se sont intéressés à cette œuvre sont
instamment priés d'assister à la réunion qui
aura lieu samedi 27 mars à 20 heures, a la
Bellevilloise, rue Boyer'.

LE FAUBOURG. — On lira avec intérêt le
numéro de mars du pamphlet libre rédigé par
Léo Poldès, qui contient en plus des notes
d'actualité sur le Congrès de Strasbourg, le
programme des manifestations d'avant-garda
du Club du Faubourg.
— Samedi 3 avril, 6, rue Puteaux (métro

Rome), à 16 heures : Les Partis littéraires en
présence j samedi 10 : les différentes forme s
du Communisme devant la Révolution qui
s'approche, par E. Girault ; Soviélisme ou Syn¬
dicalisme, par Rimbault. La carte sera exigée.

FEDERATION COMMUNISTE. — La Fédéra¬
tion Communiste vient de aire paraître le pre¬
mier numéro de son organe Le Soviet.
Le numéro : 0 fr. 20. Adresser la correspon¬

dance à Journal Le Soviet, Maison Commune,
111, rue du Château, Paris (1-P)

OULLINS (Rhône). — Groupe de Ltbrg exa¬
men. — Réuliion tous les mercredis, à 2o heu¬
res, Bourse du travail, 15, rue du "Poiït.
(Pour le mercredi 31 courant, nous invitons

tous les camarades que nojre action intéresse à
venir nombreux. Une causerie sera faite par le
camarade Jourriet.
Accueil fraternel à tous.

FEDERATION ANARQUISTÀ SECCION DE
LENGUA ESPANOLA. — Se invita à todos los
mienbros do esta Federacion à la /reunion que
tendra lugar el Viennes 26 a las 8 de la noche,
en el local de oostumbre.
Se ruaga la asistencia del comité Pro-presos,

si les es posiblo que aporten un deta lie de las
cantidadés recibidas hasta la feolia. — Elcomite,
NOTA. — Esta Federacion ruega à todos los

gruipos y oompaneros que reciben periodicos
por conduzco do \ misma, trater do ponerse al
oorriente à la brevedad posible, de no hacerlo
asj nos Etrian reirasar el pago à Jas redaccio-
nes lo cual serviria de impëdimiento para la
vida de los rnismos, que tân necesaria es en
los momentos actuaies.
Tambien les advertimos que el vender los

periodioos à 20 oentimos ocasionan una per-
dida de 7 céntimos ejemplar, que si los com-
paneros la tienen en cuenta y hacen propa-
gandia séria cada vez mas oonocida, do lo con¬
trario nos veremos obligadQ's à euiprtmirlos. —*
El Comité-

Nos Correspondances
LYON. —- Mouvement social. — Nous tra¬

versons une période d'agitation qui n'a pas les
mêmes allures que celles du temps passé ; ou
s'agite en vain, toujours pour des questions
de salaires. Où diable veut-on en venir 7
fl faut bien convenir que la vie augmente

dans des proportions extraordinaires, niais
est-ce l'augmentation des salaires qui palliera
à la via chère ? Non ! car les denrées augmen¬
tent toujours dans des proportions qui dépas¬
sent l'élévation du salaire obtenu.
Eh bien ! je dis que c'est tourner dans un

cercle vieicux, que de toujours œuvrer dans ce
sens..
De toutes parts on entend : « Que fait donc

la G. G. T. ?» A cela, je réponds que la
G G. T., teileaient assagie par cinq années de
collaboration de classe se moque bien du sort
des travailleurs.
Pourris par leur fonction, les manitous cégé-iistes font du syndicalisme comme les bour¬

geois font du libéralisme, par dilettantisme.
Er je m'explique : en ha.ut comme en bas, le

fonctionnarisme constitue la plaie, et prend ies
mêmes formes que les institutions gouverne¬
mentales.
Donc ! les grèves successives ~ui se sont dé¬

roulées ou oui se déroulent n'ont pas été me¬
nées ou dirigées, si je puis employer ce mot,
suivant les aspirations de la massé. Elles ont
pris. une tournure qui n'a fait o.ue lasser les
esprits les plus ardents dans la lutte, parce
que rien ne ieur faisait espérer une solution
favorable pour plus de bien-être et plus de
liberté.
Sans vouloir donner de leçons à personne,c'est mon appréciation que je donne, et c'est

celle de beaucoup de camarades qui pensent
comme moi, et qui n'osent pas le dire, on a*
tenu les mouvements dans un esprit de tran¬
quillité et de sagesse...
Quand on rentre dans la. lutte, il faut pour¬

tant prendre toules les mesures nécessaires
pour aotiver le mouvement, à seule fin qu'il ne
traîne pas en longueur.
Il faut, qu'une bonne fois pour toutes, on met¬

te toutes nos forces en face do celles du
capital et ne pas continuer à se fourvoyer
dans des luttes où les forces prolétarienness'usent sans aucun résultat positif. Si le mo¬
ment n'est pas mûr, attendons ! mais prépa¬
rons la terrain, à seule fin que notre grain de
Révolution soit semé dans les sillons du Com¬
munisme et qu'il sorte une récolte féconde et
non pas stérile ; les leçons du passé doivent
nous guider dans cette voie.

Journel CLAUDE.

ROUBAIX. — Grève unanime dans le textile
à RouJbaix-Tourcoing et environs. Les masses
ouvrières tiennent tète aux potentats du con¬
sortium. Dimanche 21 mars, meeting impo¬
sant à Roubaix ; après avoir-acclamé les ora¬
teurs réclamant une amnistia plus large, la
défense des 8 heures et la lutte contre la vie
chère, les travailleurs ont manifesté dans les
rues de Roubaix aux cris de : Amnistie !
Amnistie ! et aux chants de Révolution et de
l'Internationale.
Le -soir, il nous fut donné d'assis'er à une

belle manifestation de foi révolutionnayre et
de camaraderie libertaire. La soirée organisée
par le Syndicat l'Union des Travailleurs de
Croix-Wasquehal fut pleinement réussie.
Chants, poésies, monologues avec accompa¬
gnement d'orchestre, le moins qu'on puisse
dire c'est que des soirées comme celle-là nous
donnent chaud au cœur.
Ja crois être l'interprète de tous en ajoutant

que cette belle soirée peut faire la comparai¬
son avec les concerts les mieux réussis
d'avanbguerre. —' HOCHE.

POUR QUE ViU£ "LE LIBcSÎAl&E
LES 2 f.r, DE NOTRE JOURNAL

3» Liste
Groupe d'Etudes sociales de_ Samt-Nazan.;,

14 fr. ; jour:i:i;t, 1 tr. ; Groupe Causeries jv.'pu-
»aires du Lyon, 10 fr. ; Un groupe d'imprimeurs
liihos, sympathiques ou Libertaire, verse par
Jouvcnet. fr. ; Rrovost, 20 fr. ; Brandy, 5 n\ ;
Gaudès, 2 fr ; Flaincain, 4 fr. ; Copain Baron,
6 fr. ; Rousseau, 12 fr. ; Vittecoq. 10 fr. : Fond,
3 fr. ; Groupe libertaire de Bruxelles 150 fr. ;
A. Uigo, 20 tr. ; Roussel, 2 fr. ; MarMœih 5 tr. ;
Lambert, 1 fr. ôû ; Toute seule, 1 fr. 50 : Ch.
M. M. et IL, 3 l'r. ; Demol, 5 fr. ; G. Sjoberg,
5 fr. ; Dryburgh, 3 fr. ; Darsouze, 2 fr. ; iîay-

COMITE DE DEFENSE DES MARINS
Les parents d)es matelots condamnés potmr

lfes; incidents de la Mer Noire sont prié3
d'écrire le plus tôt possible à Grignon, se¬
crétaire du Comité de Défense dtes Marins,
63, nue die la Sablière, Couribevoie (Seine).
■ . .... ç. •

Petite Correspondance
F Laura, Nice.— Veuillez nou9 donner votre

adresse, pour que nous vous envoyions votre
abonnement,
Désarménven, Bayonne, — Les abonnements

partent du numéro 62.
Mornet, Paris. —• Où veux-tu que je te ré¬

ponde ignorant ton adresse et celle de Fon-
cette ?
laines organisations d'anciens combattants

MARSEILLE'. — Dimanche 21 courant, le mee¬
ting organisé en faveur de i'iainmstic, de ia
paix avec ln Russie, pour la défense des 8 heu¬
res et contre la vie obère avait attiré, dans la
salle Ferrer de la Bourse, un grand nombre de
travailleurs marseillais.
Devant une salle bondée, les orateurs parlè¬

rent des crimes capitalistes, de la mauvaise foi
des gouvernants, des crises de la vie chère et
des menaces bourgeoises contre la classe ou¬
vrière.
Avec plaisir, nous avons pu constater que Ce

n'était pas même des auditeurs convaincus écou¬
tant leur porte-parole, mois que c était toute la
classe ouvrière qui manifestait son indignation,
La coupe est pleine, le vase déborde. La classe
ouvrière e;i a assez des vexations et des brima¬
des, Les serfs veulent devenir des hommes. La
classe bourgeoise n'a plus guère de crimes et
d'injustice à commettre pour signer sa propre
déchéance-
Le délégué de la C. G. T., Lefèure, des bijou¬

tiers, malgré l'hostilité manifestée contre lui, se
tailla un succès en étalant les crimes militaris¬
tes et les Iniquités bourgeoises.
il. fit, en revanche, piteuse figure devant les

attaques des syndicalistes minoritaires. Les ma¬
nitous rénégats de la C. G. T. en prirent pour
leur compte. Leur représentant fut obligé de
répondre à côté. Que d'embarras dans sqs ex¬
plications, comme il aurait voulu que le. Con¬
grès de Lyon n'ait jamais eu liern
Devant les critiques justes du camarade Rouis-

son. du bâtiment, et de quelques autres cama¬
rades, fl abandonna la tribune, mécontent de la
réception des Marseillais.
Un ordre du jour, modifié par les camaradé3

minoritaires, fut voté à 1 unanimité. Le cadr»
du journal est trop petit pour le citer.
Un des principaux passages engageait la

C. G. T. à obtenir l'amnietie par n'importe
quels moyens, la grève générale complété s'il
le faut. »
La vie chère disparaîtra le jour où ies mé¬

thodes révolutionnaires contraignant tout le
monde au travail seront appliquées et que les
produits de toutes sortes seront .uniformément
répartis.
Partout il y a de bons signes. Un Vent de

révolte anime les esclaves.
Demain, s'il y a l'union, uo monde nouveau

naîtra.
Lo travail sera le maître. — F. Liberton'.
L'A.R.A.C. (section de Nantes), réunie en as¬

semblée générale lo 10 mars,
Adresse aux camarades cheminots, 4 l'occa¬

sion do leur dernière lutte contre l'autocratie
des féodaux du rail et du gouvernement, i'ex-
prassion de sa plus profonde et plus vive sym¬
pathie ;
Proteste contre la répression et les arresta¬

tions des militants syndicalistes coupables seu¬
lement d'employer le seul moyen mis à leur
disposition pour faire respecter leurs droits et
s'assurer l'existence ;
D'autre part, proteste contre l'attitude des

gai'd, 5 fr. ; Hue, 2 l'r. ; Alamique, 5 fr. ; Jcuhel^r
fu l'r. ; Rousseau, 1 fr. ; Dabin, 6 fr. ; Drapetu.
5 fr. ; Tunnio, 4 fr. ; Reçu de Pignard, déposi¬
taire, Firminy, 5 ir. ; Bonneaure, 2 fr. ; Stïbas-
tiani Basile, 0 fr. ; Dutarte, 2 fr. ; A. Bois,
11 ir. ; Camarade italien de Londres, 5 fr. ;
Goulois, 2 fr. ; Dupit, 2 fr. ; Chabernaud, 1 fr. ;
Labercke, 1 fr. ; Laroque, 1 fr. ; Corcelie, 1 fr. ;
Groupe des 10e, 19» et 20», 100 ir. ; Boussard,
5 fr. ; Groupa d'Etudes sociales de Nantes,
50 fr. ; Docteur Arama, 15 fr. ; Un copain, 5 fr. ;
Verbois, 5 fr. ; Papa, 5 fr. ; Jennequin, 10 fr. ;
les Copains de la Fonderie Massard, 23 fr. ,

Ch. Maurras, 2 fr. ; Bobard, 3 fr. ; Anonyme,
2 fr. ; Oskar, 1 fr. ; Henry, 2 fr. ; Brégent et
sa compagne, 4 fr. ; Boisvin, 2 fr, ; Marka,
10 fr. ; Henry, 2 fr. ; Morignière, 5 fr. ; Degouy,
2 fr. ; Gaggny, 2 fr. ; Bananetz, 3 fr. ; Mathieu,
6 fr. 50 ; Souscription à ia Maison Cratz et
Marquis, versée par Corbat, 36 ir. ; Groupe des
17» et 1S», 25 fr.; Maurait, 2 fr. 50; Ebéno, S fr.,
Pot-à-.Colle, 2 fr. ; Gomez, 10 fr. ; Hespel, 2 £r. ;
Lauro et Germaine, 3 fr. 90 ; Saucliez, 2 fr. ;
Deca, 2 fr. ; Marcel, 17 fr. 30 ; Nouet, 2 tr. ;
Deviflar, 1 fr. 25 ; Testard, 1 fr. ; Un cheminot,
1 fr. ; Polvet, 2: fr. ; Marthe. 2 fr. ; Aubert,
1 fr. 50 ; Auguet, 10 fr. ; Marieu, 5 fr. ; Pépé,
10 fr. ; Tchécow, 3 fr. 20 ; Bonne, 5 fr. ; André,
9 fr. ; Petit Louis, 1 tr. ; Content, 10 fr. ; Glas-
ire, 2 fr. ; IL iDumont, 2 fr. ; Rives, 5 fr. ;
Groupe du 13®, 5 fr. ; Guignon, 1 fr. ; Fournier,
1 fr. ; Druart, 1 fr. ; Volpiflière, 1 fr. ; Vilain,
2 fr. ; .Bondurant, 0 fr. 50 ; E. et S. Casteu,
5 fr. ; Lutz, 2 fr. ; Henry Le Fèvre, 3 fr. ; Go-,
lange, 2 fr. ; Pilorget, 5 fr. ; Guérin, 5 fr. ;
Mlle Savot, 5 fr. ; Allain, 2 fr. 25 ; Versé par
les deux chineurs : Tintin, 5 fr. ; Citroen, 5 tr. ;
Riddo, 5 fr. ; Paul, 20 fr. ; Copain de Stras-
bourg, 20 fr. ; Prosper, 10 fr. ; Le petit Bougna.
20 fr. ; Loquier, 5 fr. ; Raspiler, 2 fr. ; Cinq
révoltés du Havre, 10 fr. ; Deux nouvelles tec¬
trices, 5 fr. ; Leblanc, 5 fr. ; Descheper, 5 fr. ;
'Dégeilh, 10 fr. ; Lapierre, 5 fr. ; Douix, 2 fr. ;
Hody, 1 fr. 50 ; Mme Rey-Rochat. 5 fr. ; A. S.,
Lyon, 2 tr. ; Louis Garnbe, 10 fr. ; Mateu, 5 fr. 5
Douarre Bonnefoy, 2 fr. ; Pierre, 5 fr. ; Gabard,
5 fr. ; Lemariey, 5 fr. ; A. V.. ami du Libertaire,
5 fr. ; Groupe Boulogne-Billancourt, 36 fr. ; .

Anonyme, 5 fr. ; G. Monnier, 5 fr. ; Le grand
Père, 5 fr. ; Francex Eugénio, 10 fr. ; Anti-Auto¬
ritaire, 10 fr. -, Louis Content, 2 fr. ; Rhillon,
5 fr. ; Groupe du 11», 25 fr. ; Roussel, 5 fr. ;
Jean Dalbiez, 10 fr. ; iDeux copains, 4 fr. ; E.
Ségalat. 2 fr. ; Vive le Libertaire, 3 fr. ; Vivo
Gottin, 2 fr. ; René, 5 fr. ; Souron, 5 fr. ; Simtte,
5 "fr. ; Aubry, 2 fr. ; Raymond, 5 fr. ; Sillv,
1 fr. ; Un assuré, 8 fr. 50 ; Koch, 2 fr. 50 ; David,
3 fr. ; Rubini, 0 fr. £50; Etienne, 5 fr. ; Groupe
Montreuil-Vincennes, 10 fr. 50 ; Révolutionnaire,
1 fr.Sans nom, 1 tr. : Groupe libertaria idista,
5 fr. ; PiOlonia, 1 fr. 50 ; Augeron, 5 fr. ; Huss
Marceau, 2 fr. ; G. C. communiste, 1 fr. ; Jean
Serru, 1 fr ; Camarades libertaires de Thiaut,
8 fr. ; René et roa cousine, 2 fr. : Versé par lesdeux chineurs : Anti-militariste, 20 fr. ; G. Mé¬
tro, 20 ir. ; Paul, 20 fr. : Tintin, 5 fr. ; PetitLouis, 1 fr. ; Lion, 4 fr. 75 ; Bertho, 5 fr. ; Une
timide de Aix-en-Othe, 2 fr. 50; Gaillard, 2 fr. 10;Satanas, 3 fr. ; Libéra, 1 fr. ; Groupe des Jeunes
de ûoirupiègne, 7 h'. 50 ; Holin, 3 fr'. ; Viras,1 fr. ; Dufour, 1 fr. 25 ; Mangin, 4 fr. ; Babil¬
lard, 2 fr. GD ; Un copain, 5 fr. ; Aron, 5 tr. ;Rien du Tout. 5 fr. : Bruit, 3 fr. ; Muriaciofi,2 fr. ; Un Russe. 10 fr. : Thomas M., 3 fr. 10 *
Einbringer, 2 fr. 50 ; Ouin et Woeltzel, 200 fr. :
Christian, 3 tr. ; Legros, 3 fr. ; Matthias, 4 fr. 30-
Versé par les deux chineurs : élève de Clemen¬
ceau, 20 fr. : Gustave, 10 fr. ; Veber, 5 fr. ; Ras-
ser 2 Dr. 50 ; Robert, 1 fr. ; Baril, 1 fr. 50 ;G. D., 1 fr. ; Totor et Louisette. 2 fr. ; Franzoni.1 fr. ; Solet, 5 fr. ; L. D., 13 fr..; Anar, 5 fr. ;A. G., 2 fr. ; Lelong, 10 fr. ; Bureau, 0 fr 50 ;withoutname, 3 fr. ; Petite Marcelle, 0 Ir 50 •Collecte « aux folles Buttes » le 18 mars,63 fr. 55 ; Lejav et sa compagne, I fr. 50 ;Baraifle. 1 fr. ; Souscription versée par Arigno,.&• 50 ; En achetant, 2 fr. 70 : Malo, 2 fr. ;Jingeaux, 4 fr. 80 ; Libertairio, 1 fr. ; Barbet3 Ir. ; Ménial, 5 fr. ; Juliette. 2 fr. ; Schoùstér!5 te. ; Guionnet, 4 fr. 35 ; Petit, 5 fr. ; Souserip-fion versée par Petit-Jean et Rouillard, 31 fr 50-Collecle faite par 4 camarades, versée 'parProst, 8 fr. ; Poionia, 1 te. ; Mme Libon, 5 fr •En passant, 0 fr. 40. - '
Total de la 3» liste : 1.891 fr. 85. plus te

WifaTlS frS 75SleS précédentes •' 1-s~° te. 90,
i-ns fv67^ semaines, nous avons recueil»
n,i l ?' C9ntmuez votre eflort, camarades !Que ceux qui n'ont point encore versé leur

sarârw f»faii;o et nous QtteindTOn9
sables fr- <IUl nû,us aûnt indispen-

dirigeants militaristes et de leurs valets de cer-pour leurs tentatives de briseurs de grève •Youo au mépris public les gouvernants qui,après avoir renie les engagements et ies pro¬messes pris pendant cinq ans, emprisonnent etpoursuivent ceux-là mémes qui veulent leur rap,peler qu il est temps d'en finir avec le milita-;
aîïameursS-aâSin d6S ^euples et Protecteur de*
Se solidarise avec/ les militants des Jeunes-
r?f,'al!stes et Ie camarade Loréal, poursui-

de la clas^°Î920PrteSté C0IUre rincorPorati°a
, Env°te au camarade R. Lefebvre l'hommagede 6on admiration et se solidarise avec lui nourson action antimilitariste ; ^Déclare que c'est encore Taire trop d'honneuraux responsables et prolongateurs de la guerreu°J mS Profiteurs de la gloire, que de vouloirles envoyer au poteau d'exécution •Propose pour tous ces fauves le droit de vHvre avec, leur déshonneur, la déchéance de leurspolitiques, et qu'une magis-[rfle fessée leur son appliquée en place pu¬blique devant leurs victimes : mutilés veuveset oqpiielins de ta guerre. '

LA COMMISSION EXECUTIVE.

In Rrym^ Vili
pièce en 3 acte-j

-

»

personnages

PaL'I. Bernard, 50 an#, savant de
premier teindre, homme de génie ;
a fait d.es découvertes retentis¬
santes. Persécuté par les envieux,
il est cependant bout près dea
honneurs

Charles Delage, 40 uns, élève du
précédent, ifitpl'liaviicû supérieure
aussi, quoique fnoius brillante.
Grand caractère}. Au physique
maigre et pâjLe, il F~ été tubercu¬
leux,

Georges Wagner, fi5 ans, très infé¬
rieur aux deux, autres personna¬
ges ; avarft tout grand travail¬
leur. rn-étooitrva supérieure : an
peu arriviste)'vÀu physique, san¬
guin. grande force musculaire

Un homme ; une P«tita fille ; un
vieillard ; un chien.

PREMIER ACTE

Dans une maison isolée dr. la banlieue de
Taris ; un laboratoire de physiologie. Aux
murs des figures représentant des cerveaux
humains fortement agrandis ; orand four¬
neau à hotte avec cornues, ballajis, cppn-
reils de chimie, langue table de dissec¬
tion avec des cordes.
C'est la nuit des chiens lmrlent dahs I®

pièce voisine ; un chemin de fer passe dans
urne tranchée, au pied de la maison, siffle¬
ment sinistre feu rouge qw. s'éloigne.
Délaya ei Wagner élèves de Bernard ;

Delagte longue blouse de laboratoire, ta¬
blier ; Wagner costume de ville.
Wagner, — Cet endroit est vraiment ef¬

frayant ; j'ai tait plus d'un kilomètre sans
voir une habitation et. je n'ai pas re.ritontrô
un Chat. Si la litoie n'éclairait pas m peu,
je n'aurais pas été fichu de trouver la mai¬
son, malgijë las indications très précises du
patron. Drôle d'idée qu'il a tout de même
de venir travailler ici quand il y en tant de
laboratoires au collège de Franloe ©t dy ve¬
nir la nuit encore...

...Ehfin, je ne sais plus qui l'a dit :
NUiU ed ingernium sine aliqua stullitio. au¬
trement dit ; il n'y a pas de génie sans
quelque grain de folie. Le patron est cer¬
tainement un génie, uh grand génie ; il est
donc forcémofït un peu loufoque,
D'llace, •— No parle donc pas aussi légè¬

rement du maltire ; il n'est pas loufoque
le moins du monde c-t je n'ai jamais vu
d'esprit mieux équilibré. Bien des savants
doivent, avant tout leur» donnaissanceg h
un Long et patient travail ; mais lui ! Son
cerveau est comme um< phare ; il fait d;es
découvertes en conversation ; un fait qui
avait échappé à tous les autres «t qu'il
aperçoit, trois au qinitinc déductions ©i ça,
y est : voilà uns grande toi physiologique
mise en lumière.. Avec lui. faire une dé¬
couverte semble la chose du monde la plus
aises... et cependant.. Moi qu'il appelle
son meilleur élève je n'ai pu, malgré uni
travail acharné de quinze ans faire autre
chose que dégager péniblement quelques
conséquence,s de théories qu'il a élaborées,
lui, eh quelques heures ; au coure, d'un»
promenade ou dans une nuit d'insomnie.
Wagner. — Avoué tout de mémo qu'il a

des manies bizarres Ainsi pourquoi diable
vouloir travailler dams cette baraque, à
trois kilomètres die Paris, alors qu'on a
tout ce qu'il i'auit au quartier latin. B est
professeur libre, rafr» il aura un» chaire.

• il a fait- trop de découvertes pour ne pas
I s'imposer en dépit des jaloux. Nous aussi,
j un jour, il faut l'cspéror, nous « arrive¬
rons ». il «tous poussera, La drôle d'idée»

1 de venir so cacher ici pour travailler,
j comme si on était des conspirateurs ou dea
malfaiteurs. Dis ce que tu voudras, mais
si le patron n'a pas le grain de toquade qui
est la rançon du génie, il a tout au main®
une imagination romanesque qui n'est pas
le fait d'un homme (absolument normal.
Delage. — Tu juges toujours avec légè¬

reté, permets à ton vieux camarade de te
te dire. Ce que tu trouves biz&rine et roma¬
nesque n'a rien que de très naturel. Le
Maître vient ici pour pouvoir pratiquer en
paix ia vivisection, sang être gêné par le
voisinage, du sais bien qu'on s'est plaint à
cause des chiens ; il a été en but a une
campagne de presse ; on a voulu lui faire
un procès... Alors il a imaginé d'acheter
du terrain et do faire bâtir cette maison
isjclée «n bordure du talus du chemin de
fer ; les sifflets des trains étouffent les cris
des animaux et bien peu de gens savent

I qu'il y a ici un laboratoire de physiologie
où le grand Bernard a déjà découvert plu¬
sieurs localisation» cérébrales.

Wagner, — Je comprends.mais c'est
vraiment enrageant d'être obligé de per¬
dre son temps à venir ici pour éviter les
criailleries des antiv iv iseet ion ri iste?. Deg
vieilles filles, presque toujours'. N'ayant pu
trouver de mari., cites reportent sur tes
chiens et les chats leurs tendresses sama
emploi. Il faudrait le dire une fois pour
toutes ; le public n'a pas à se mêler de nosi
affaires" et si La fourrière nous fournit des
animaux, c'est pour que rous on, faisions
ce que bon nous semble.
Delage- —• L'opinion du public n'est pas

dénuée die sens. Il est regrettable d'avoir
à faire spuffrir des bôties pour faire des re¬
cherches, Ta va* peut-être te moquer, de

moi ; mais ce n'est pas sans répugnance
que je pratique lai vivisection. Ce petit
chien gris, l'autre jour qui veinait me lécher
les mains et que j'ai attaché sur cette tabla
pour lui ouvrir le ventre me poursuit en¬
core ; jie vois ses yeux presque humains
qui semblaient me supplier. Le MMbre a bien
raison quand il compare lq science à un
salon resplendissant auquel ara n'arrive

| qu'après avoir traversé une 'affreuse cuisi-! np. Je fais' taire mara cœujr, je dompte mes
: nerfs ; mais je n'ouvre les bêtes qu'en cas
de nécessité absolue. Toutes les fois que
cela est possible je leur donne du dUrofor-
me et si je puis éviter die tes tuer, je le
fais. Tiens, voilà justement Néoiette ; je lu»

; Bd fait une fistule gastrique voilà déjà plu-
; sieurs années ; elle va te la montrer :
« Fiais la belle, ma Nénetto », (Le chien se
redresse et montre un petit sac ge caou¬
tchouc fixé à sa poitrine.)
^ Wagner. — Vous êtes, le patron et toi
deux êtres exceptionnels. Certes, moi aussi
je travailla ; docteur ès sciences, docteun en
médecine e,f je prépare maintenant le grand
concours ; mais enfin, j'ai aussi ma vie ;
ma femme, mes enfante, tandis que vous

t deux ! Tu dois en irêver la nuit dé ton la¬
boratoire, hein ?
Delage. — Quelquefois. Bernard et moi

(nous samitieg en effet très près par nos re¬
cherches. Tu te tromperais grandement
cependant en le croyant confiné dans notre
spécialité. 'Depuis les mathématiques jus¬
qu'à ia sociologie, il a embrassé tout le sa¬
voir humain, c'est l'Albert le Grand des
temps modernes. J'esssde, moi aussi, de me
donner des clartés de tout, mate je n'ai pas
sa facilité, sa mémoire prodigieuse, sa ra¬
pidité d'assimilation. Ce qu'il fait eai une
heure, je le fiais en trois, moi et pénible¬
ment.
Wagner. — Je parierais qu'il ne t» reste

plus cte temps pour L'amour ?

Delage, — Il ne m'en reste pas pour le
mariage. Le mariage, cela rétrécit la vie
en l'encombrant de soucis matériels. Avec
le célibat, nous réduisons à Leur plus simple
expression les préoccupations terre à
terra • au restaurant, je lis les journaux ;la nuit, quand je n® dors pas, j» lis dssmémoires historiques.
Wagner, — En attendant, s'il n'y avait

que le patron et toi pour assurer la repo¬
pulation,,,
Delage. — N'es-tu pas là pour cet office.

Je ne t'ai jamais dit qu» notre cas pou¬vait être érigé en loi générale. Le moyen
âge avait ses moines qui, déchargés du
fardeau d® la vie matérielle, se consa¬
craient tout entiers dans leurs couvents à
la prière et à l'étude. Nous sommes des
moines à notre façon, avec les avantagesde la vie libre, sans l'asujetissem^nt d'une
règlg faite pour les inférieurs,

La porte s'ouvre soudain, Bernard
parait,. „

— Bonjour, mes ami# S
Jl tend la main â ses élevés ■ son

visage est soucieux.,
Bernard. — Il a dû vous sembler étrange,

mon cher Wagner, que jo vous fasse ve¬
nir ici, aussi loin. J'ai ce petit laboratoire
depuis uno dizaine d'années ; j'y viens avec
avec mon vieux Delage chercher de la tran¬
quillité... il a dû vous dire. Si jje vous ai
prié de vous joindre à nous, c'est que vous
êtes mon élève depuis longtemps et que
vous m'inspirez confiance... C'est en eifiet
un projet terrible que j'ai en tête depuis
plus do trois ans. Je n'a» pou encore osé
m'ri» ouvrir à personne, pas même à mon
vieux Delage..,

(Une pause.) Delage et Wagner at¬
tendent, inflMeb...

Driagf?D' ~ QU° fJCTSeS-tu Napoléon,
Delage (décontenancé par l'étrangeté dé

nnTron " ~ Ce qU<>'- JC Pen9f?... de Na-pjieon... je ne _sais pas... Vous connaissezmes opinions ; je ne suis pas bonapartiste.
Bernard (agacé de n'être pas compris).Jl ne s agit pas de cela, je n'ai que fairecle ta politique..._ Que penses-tu de Napo¬léon, le grand, bien entendu, comme hom¬

me, comme cerveau ; comprends-tu ?Delage (mieux au fait). —• Ah ! commis

cerveau,_ cest différent, j'ai la plus grand#admiration ; un homme de génie, un es¬
prit lumineux comme il s'en rencontre deux
par siècle et pas toujours-; Newlon, Gœthe,Darwin et... et... et... aussi (entre ses
dents), mais je craindrais d'être pris pourun bas flagorneur,
, Bernard (gêné). — Non, ta vieille amitié
t'aveugle. Je ne suis pas un» hôte, il s'en
faut, je le sais, mais me mettre au rang
de.._. (Tout d'un coup, Bernard semble seraviser ; il a compris que cela servirait
ses projets d'être considéré comme un gé¬nie par ses élèves) ; il reprend ; « Tu as
peut-être raison, a.près tout ; oui, j'ai fait
deux ou trois découvertes : tes fonctions du
foie, la région motrice du cerveau... Il se
pourrait bien qu'on effet je sois un homme
de génie... Mais, ton Napoléon, qu» tu ad¬
mires tant, il a fait tuer plus d'un million
d'hommes.

(A suivre.)
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SYNDICALE,

Le gérant, JOUKNE."
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